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Pour la· rénovation 

de l'Education nationale 
La déclaration cl-dessous a été 

faite par le C.N.A.L. au cours de sa 
conférence de presse du jeudi 23 jan­
vier. 

~ .t\u moment où des voix s'élèvent 
de .divers côtés pour préconiser un 
pseudo-modernisme, le C.N.A.L. a le 
devoir de rappeler, dans le <lomaine 
capital de l 'éducation, les prin;:!pes 
e:.sentlels d'une politique adaptée aux 
exigences des temps présents et à 
venir. 
· Ces exigences sont connues : l'évo­

lution des techniques, le nombre des 
problèmes, leur complexité et la spé­
cialisai.ion qui en résulte, la poussée 
démographique, la nécessité de pré­
parer dés aujourd'hui les jeunes à la 
vie de l 'an 2000 dans une société qui 
s'étend progressivement à l'humanité 
entiè1'e, tout cela exige une politique 
orientée largement vers l'expansion 
et -la .. démocratisation ·d'un enseigne­
ment dégagé de toute emprise parti­
culariste. Une telle entreprise n'est 
pifs· seulement une œuvre scolaire : 
c'est une œuvre sociale ilidispensable 
pour les enfants, une œuvre natJonale 
im:lispensable pour Je pays. 

Tout le monde semb:c en recon­
naitre l'urgence, mais tout le monde 
peut consta ter que la politique scü­
laire pratiquée par le pouvoir se ré­
vçle incapa1ble de surmonter les dif­
fièultés qui lui sont posées ou qu'il 
crêa lui-même, notamment en encou­
rageant les séparatismes confession­
nels. Ces difficultés, s·aggra vant 
d'année en année en dé::)it des afflr­
n1à'tions officielles, men·acent l'édu­
cation· nationale d"une asphyxie défi­
nitive. 

Ç)~·. une véritable démocratisation 
de l'enseign ement suppose d'abord 
des moyens suffisants en maîtres, en 
locaux et en équipements de tout~s 

sortes. Elle suppose également une 
refonte des structureE. Pour atteindre 
ce but elle ne doit laisser à l'écart 
auC'un 'enfant, quel!es qi:e soient ses 
aptitudes physiques ou intellectue lles, 
quelles que rnient la résidence, La 
fort une la race ou la religion de ses 
parents'. Tous les petits Françal~, 
sans ex-ceptlon, tous les enfnn~ ~1-
vant sur Je wl de France ont ega.e­
ment droit à l'instruction, à la cul­
ture à l'acquisition d'un métier. Con­
for~ément à la Constitution, l'Etlt 
àoit mettre en œuvre les moyens né­
cessaires po,ur rendre cette égalité 
effect.ive et pour que ce droit puisse 
s'exercer dans sa plénitude. 

Dans cette perspectiv~, il apparai:; 
clairement que la survivance d 'un Pn­
seignement confessionnel constltue 
non seulement un ana-.:hron,s,111::, 
mais encore un obstn.c:e. Qui dit dé­
mocratisation dit orientation, c'est-à­
dire harmonisation, coordination, 
planification. Or, il n 'est pas de pla­
nifica tian possible dans le cadi:e du 
duali sme scoh ire actuel, aggrave par 
l'application de la loi Debré. En 
outre, la France n 'a ni assez d'argent, 
ni assez de maitres pour entretenir il 
ses fra is deux écoles, deux réseaux 
d'enseignement concurrents. 

Le C.N.A.L. affirme que la solution 
n euve, lnrdie et généreuse du pro­
b.ème scola ire rés ide dans l'institu­
tion d'une seule Université publique, 
gérfe à tous les échelons d'une ma­
nière t ripart ite par les représentants 
de l'Et at, par les enseignants et par 
les usagers, et assurant une éducation 
libérée de tout dogmatisme, large­
ment ouverte au monde et à lia vie, 
enrichiEsante pour tous, également 
acceptable pour les catholiques, Jes 
protestants, les israélites, les musul­
mans, les libres-penseurs, en un mot 
une é-ducation laïque au sens plein 
clu terme. 

Cette politique serait Je garant 
d'une véritable démocratie. Econo-
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miquement, elle permettriait de ~on; 
centrer ~ur 'lln enseignement un1qu 
les resso-urces financières de la na­
tion qui rnnt aujourct ·hul dangerefi; 
sement dispersées. Socialement, \is 
permettrait de rassembler tous . 
enfants sur les bancs d 'une 111rine 
école dans Je respect mutuel de eur 
consèience et des convictions de Jeu~s 
parents. Idéologiquement, elle dev~a!t 
permettre à tout.es les famll_les sp1n­
LUelles de coexister, la libert.c de ch~­
cune n·étant limitée que p1r la li­
berté de toutes. 

Ainsi, Join d 'être dépassée et sec­
taire comme certains tentent de _le 
faire croire par aveuglement ou ca1-
cul, la laïcité, principe de respect ~e 
la dignité humaine, rè~I~ de paix 
civile et base de toute ventable edu­
cation, appuait plus nécessair_e ~t 
plus actuelle que jamais. Ins t1tuee 
pour permettre aux hommes de se 
comprendre par-delà les divergenc~s 
de leurs croyances ou de Jeurs rell­
gions, elle a largement contribué_ au 
développement de l 'esprit de . l1bre 
examen, condition de cette tolerance 
dont se réclament aujourd'hui les 
plus hautes a utorités religieuses 
elles-mêmes en s'adr essant à tous les 
hommes ·« 'par-delà les 1~~es et les 
confessions ». C'est elle qui assur ~ra 
la victoire définitive de l'esprit de 
liberté. 

A l'heure des choix fondamentaux, 
le Comité national d'Action laïque 
réaffirme que la laïci té est Je ciment 
de l'unité francaise et Je ferment de 
rénovation de fa République. Loin de 
se limiter à des formules que d 'iau­
cuns affectent de considérer comme 
dépassées, il lance un appel à tous 
les hommes de bonne volonté afln 
qu'ils s 'unissen t pour àssurer l'avenir 
de notre jeunesse par l'expansion, la 
démocratisation et la nationalisation 
de l'enseignement. 
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Confre la créa·Hon 
<cl' ~Mmênerries 

La Fédération de Seine-et-Oise du 
Parti Socialiste Unifié s'associe à la 
protestation du Conseil de la Sein e, 
de Seine-et-Oise du S,N.I. contre les 
circulaires du recteur de l'Académie 
de Paris et de l ' inspecteur d'Académi& 
d e Seine-et-Oise relatives 0.ux « pro­
cédures à suivre à propos de l'ith;tal­
lation et du fonctionnement cles au­
môneries clans les établissements )), 

La Fédération, en son temps, 0. déjà 
protesté con tre cette création géné­
ralisée des aumôneries. Les instruc­
tions nouvelles obligeant les chefs 
d'établissement à informer officielle­
n1ent tous les parents de l'orga nisa­
tion d'une aumônerie est un·e nouvelle 
atteinte à la laïcité de l'Ecole. 

Pour ou con-~re 
« Le Vicai,re » 

Pour la première !oi.s, tous les ar­
guments des partisans et des adver­
saires du « Vicaire » sont rassemblés, 
confrontés et analysés. 

Cette étude originale parait -clans le 
numéro de janvier de « Droit et Li­
berté , , l'organe du M.R.A.P. <Mouve­
ment contre le Racisme, !'Antisémi­
tisme et pour la Paix) , 30, rue des 
Jeûneurs, Paris (2') 

L'élection 
de Bagneux-Sceaux 

Le second tour de scrutin, le 26 
janvier, a · donné les résultats sui­
'Vants : Inscrits : 27 .508; Votant.s : 
15.145 ; Suffrages exprimés : 14.510. 

On obtenu : Ravera, P.C. : 8.217 
voix (élu) ; Desroches, U.N.R. : 6.293 
voix. 

La défaite de !'U.N.R. a été com­
plète et il convient de s'en réjouir 
d 'autant plus que M . Logan, candidat 
au premier tour du M.R.P. et du Cen­
tre des "Indépendants, qui prétendait 
jadis avoir des tendances soclales 
aiprès s'être vanté dans son affiche ctt{ 
pren:i~r tour, d'avoir été élu conseiller 
mun1ie1pal de Sceaux sur une liste 
d'union des droites sans exclus ive 

·c~-!l-~-, Indépendants, U.N.R.) s'était 
des1sle pour M. Dcsroches. Certains 
M.R.P. ont une cmicuse façon cle 
combattre le régime personnel ! 

Les voix de Leclerc (P.S.U. ) et une 
partJ.e des voix, cle cle Veulle (S.F.I.O.) 
se sont reportces au second tour snr 
Havera._ Le rappo1,t a urait é té plus 
complet encore, notamment à Sceaux 
si 1~ proposition faite par les cieux 
se_ct~qns du P.S.U. intéressées et J~ 
Fedcrat!on de Sel.ne-Banlieue dès Ja 
proclamation du scrutin, avait été rc~ 
tenue : la candi<l:ltnre unique rie Ra­
vera, soutenue pa r les trois partis qui 

•u socialisme. Nous 
se récJamen~ <l0,;5 que Je bon sens 

os pe1s ,1a ~ t' somm-... ... , loir sur les rolli mes. 
finira par 111 e\ :sera de réclamer des 
Le P .S.U. ne c~ic ues de Ja gauche dès 
candidature: u Je tous Jes scrutins : 
Je premier ou,ri·e· re la pl us efficace de 

sera la mai · -ce fl a· l'actuel reg!me. mettre n ' 

Rouen : Marche de la paix 
<>di 25 janvier, Je Mouve-

Le sa,mt l 'armement atomlque 
ment. c<;m r~ Rouen une nouvelle 
organisait t'~at omique, dirigée partl­
ma_r~he ant1contre la force de frappe 
cul1eremen 

1 
gocu~.erf!~~~

1
;;: 1~is sur Ja r!ve ga~-

etai S ine au marche de .a 
che d~ JaEm~ur'ées très fréquenté à 
place es ue se' réunissaient 1es 
cette heure, q bre de deux cents 
marcheurs a/\.1 nom 
environ. t t t ès Les pancartes et les rac s . r 
nombreux qu'ils portaie~t. et d1str1-

. t disaient : ~ Non a l_a force 
bua1en Un bombird1er ato-de frappe ~ - « . · • 
mique vaut six colleges techmque,, > 
- « Une heure de vol d~ M1rag~. IV 

- te 10 mil lions ~ _ « Si vaus n etes 
~~~ actifs aujo~rd'hui, vous s:re_z r,:: 
dioactlfs demam i> , etc... n., 1~s.-" 
taient particulièrement su~ la misere 
de l'en seignement tec~nique dont 
l'insuffisance es~ excep~1<?n~elleme~t 
grave dans la Se111e-Mant1m-, et sou­
lignaient ce scandai..: perll1:anent en 
face des gaspillages englout13 dans la 
force cle rappe. . ·t 

Les marcheurs traversaient ~nsu1,e 
le quartier très aniJ:1é . de Sam t-Se:­
ver, en cortège, et eta1ent reçu? !), 
l 'entrée de la commune de Sottev1lle­
lès-Rouen sinistrée à 80 p. cent en 
1939-44, p'ar le maire, ~: -i:~r!i::rn~u, 
qui est membre du comité d 1111L1a~1v~ 
départemental du M.C.A.A. Celu1-c1, 
en auelques mots, soulignait les rai­
sons· de cette · deuxième marche 
rouennaise du M.C.A.A. et montrait 
combien la récente fédéra tion in ter­
nationale de 32 mouvemen~s paci­
fist es inconclilionnellemen t anti-n:1-
cléaires et hostiles a ux blocs mili­
ta ires était un renforcement et un 
motif d'espoir pour l'action du M.C. 
A.A. et de toutes les fo: ces qui, en 
France, travaillent pour la paix. 

Nécrologie 
La Fédération de Seine-cl-Oise a 

appris avec une profonde tristesse la 
mort de notre vieux camarade Lucien 
Boulanger, de la section d'Ermont­
Ea-ubonne. Ex-secrétaire ~énéral clu 
Syndicat National des fnslituteurs 
dont il fut l'un des militants les plus 
connus, président de la Fédération 
Nationale des Retraités de l'Ensei- : 
gnerr_te!}t1 son adhésion au P,S.U. était ' 
cons1derec par tous nos militants 
com_me un geste honorant notre parti. 
~u,c11:n . Boulanger aura, jusqu·au bout, 
ete f1dele aux idées qui étaient toute 
sa . foi. 

* . ~ot~~ cam:ir_aclc Thérèse Devaux, 
tresoriere adJ0111 le de la Fédération 
~le ~--~t:M., est cléeéclée le 19 janvier 
a . 1 hop1lal cle Pontoise. Directrice 
d'ecole retraitée, elJe avait consacré 
tou!e. sa vie à militer pour son idéal 
pac1f1stc et socialiste. Déjà, pendant. 
la g~erre de 1914-1918, elle avait dé:-. 
ploye une courageuse activité en fa,­
veur cle la paix. D'abord membre de 
la S.F.I.O., elle y soutint Tes eourant's 
de gauche. En 1958, elle rent-ra au 
P.S.A., puis au P.S.U. où clic flt. 
preuve d'u~e activité et d'un dévoue­
m!!nt admirables. Sa disparition at~ 
tr1s_te profondément ses nombreux 
anus et camarades. 

~11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111tllllllll1llllll!!J 

i Le billet de Jean Binot 1 --------=-:....:.=:.:....=.::.:.::..! -

! UNE PERLE i = = 
~ , « 1-:~ devoir de l'ofjicier est -~ 
§ d ob~ir ftL pouvoir civil ~ a clé- § 
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' LES VRAIS PROBLEMES 
L E g~ullisme a contaminé bien des es­

pnts. 
Alors que la démocratie suppose le 

dialogue. il semble que le monologue de­
vienne une règle, même pour l'opposition, 
et le mythe de l'homme providentiel atteint 
aussi les démocraties. ' 

Le fait de dire ·qu'on regrette la méthode 
et conteste le programme d'une candida­
ture contre de Gaulle est traduit immédia­
tement comme une « hostilité " systémati­
que. un « négativisme » maladif. 

On se trouve a l o r s vite devant ce 
faux dilemme : 

- Ou l'on accepte sans réserve 
- Ou l'on est contre. 
Les forces socialistes doivent éviter de 

tomber dans ce piège. Elles doivent conti­
nuer leur action constructive, èr la recher­
che d'une candidature d'union de la gau­
che qui n'apparaisse pas équivoque · sous 
prétexte de comptabilité électorale. 

Et. le dire maintenant, c'est éviter de le 
regretter ensuite. 

Battre de Gaulle est certes un bon ci­
ment de coalition, mais être conduit pour 
y arriver èr rassembler des hommes el des 
partis que l'essentiel divise risque de ser­
vir le gaullisme et d'en permettre le main­
tien. 

Si une oppositi-on de circonstance· réus­
sissait. elle se diviserait aussi-iôt après, et 
les pires solutions renaîtraient. Au contrai­
re, si une opposition se définissait sur des 
principes et des options fermes. et nous 
pensons que les forces socialistes peuvent 
proposer les s eules solutions acceptables, 
il se pourrait que la lutte soit plus dure. 
mais la victoire en serait d'autant moins 
contestée. 

La position du P.S.U. tèlle qu'elle res­
sort de la résolution votée au Comité po­
litique national démontre que son opposi-

lion est fondamentale aussi bien à la for­
me institutionnelle de la V• République 
qu'à ses options politiques. Par consé­
quent, l'élection présidentielle de 1965 ne 
peut prendre à ses yeux qu'un sens : le 
renversement du régime de 1958. 

Il est nécessaire que l'opposition de 
gauche précise ce qu'elle entend faire, en 
cas de victoire, du cadre institutionnel lé­
gué par le gaullisme afin de le transfor­
mer de telle manière qu'il ne soit ni un 
succédané du gaullisme, ni un retour à la 
'IV' République. 

Ceci veut donc dire qu'une des premiè­
res questions importantes que l'opposition 
devra soumettre à la ratification des élec­
teurs est une ré forme d es institutions. 

Conserver la Constitution gaulliste, 
c'est, d'une manière ou d'une autre, main­
tenir une certaine forme de la technocra­
tie, confirmer les privilèges dans leur 
omnipotence, el prolonger l'eilacemeni du 
Parlement, contrôle de la nation. 

Bien entendu, la gauche ne peut pas sé­
rieusement se présenter à la succession 
du général et de son régime si elle promet 
de soumettre aux suffrages un régime si­
milaire qui ne serait qu'un replâtrage, une 
sorte de gaullisme :bâtard. 

Il est bien évident que celte opposition 
ne peul se contenter, pour exister, d'affir­
mations. d 'appareils politiques ou de lea­
ders. il lui faut à la base se mettre d'ac­
cord sur une vision commune de la socié­
té de demain. 

Il y a une morale des citoyens qui, dans 
celte p erspective, s'oppose aux astuces 
tactiques des appareils promoteurs. Et 
celte morale refuse « l'apartheid " du 
parti communiste. 

La construction du socialisme est l'af­
faire de tous les socialistes, sans exclu­
sive. 

L'opposition socialiste doit proposer à la 
nation une série de réformes, les unes fon­
damen-tales de la société capitaliste, les 
autres à très court terme pour permettre 
la préparation des premières, sur la base 
d'un programme, qui ne traite pas de 
tous les problèmes et s'inscrivant dans un 
calendrier politique el économique réel, 
apparaîtra comme la seule alternative 
conduisant à une démocratie socialiste. 

Bien entendu. la campagne présiden­
tielle pourrait être l'occasion pour l'oppo­
sition d'éprouver sa stratégie, sa tactique, 
son programme et, bien entendu, ses hom­
mes, èr condition que ceux-ci ne soient pas 
imposés el téléguidés par des groupes 
sans responsabilités politiques qui feraient 
de ces leaders égarés des compères de la 
comédie gaulliste. 

Nous pensons que, telle qu'elle se pré­
sente. actuellement, la campagne prési­
dentielle rend impossible une campagnG 
populaire dans le cadre d'une unité d'ac­
tion. 

Elle peul en particulier amener les com­
muniste_s à présenter un candidat au pre­
mier tour el, par le jeu de campagnes sé­
parées. affaiblir cette unité nécessaire 
pour abattre le régime gaulliste. 

Et même si la S.F.I.O. prend en charge 
cette candidature, elle ne pourra éviter de 
se poser le problème de l' élect~at com­
muniste. 

Il va~drait mieux en avoir conscience 
dès maintenant et tout faire quand il en 
est temps encore pour que le candidat de 
la gauche parle à la bataille soutenu par 
les forces populaires qui voient en lui « le 
candidat ,. qu'elles ont choisi et non Cl un 
c<Indidat ,. qui leur est imposé. 

Harris Puisais, 
directeur politique 

de « Tribune socla.Uste > 
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RESOLUTION POLITIQUE 

[..e C.P .N. dtJ P.S.U. réuni les 24 et 
25 ja nvier 1964 a examiné attent ive­
ment les problèmes politiques posés 
par les élections présidentielles cle 
1065. 

N'aya nt cessé de combatt re le régi­
m e gautlislc depuis 1958, il ne saurait 
soutenir une en t reprise qui, sous Je 
pré texte de recherch er une major ité 
hétéroclite, reprendrait à son compte 
le s tyle et les méthodes de ce régime. 

n ne saurait davantage cautionner 
une opéra tion qui, excluan t dès Je dé­
part les Iu:·ces rassemblées derrière le 

Le C.P .N. rappelle que 10. ca mpa­
gne des élections cantonales est à 
la fois : 

- une occasion de propagande 
effica ce pour faire conna itre la posi­
tion et le programme du parti ; 

_ une tribune, par conséquent, 
pour présenter à l'opinion notre poli­
tique de Front socialiste et avancer 
nos propositions de contre-plan ; 

- une occasion de recrutement et 
de développement de l'action mlli­
w.nte ; 

_ un moyen · de consolider l'in­
tluence du parti en fixant le plus 
grand nombre de voix possible ; 

- un moyen d'augmenter, par ses 
élus, le rayonnement et la capa clt.é 
d'a.ctlon politique du parti. 

Les fédérations sont invitées à 

Par t-i communi,ste, déboucherait sur 
les impuissan ces et les contradictions 
d'une combinaison centriste dont le 
néo-capitalisme serait le bénéficiaire. 

Le P.S.U. considère comme possible 
et nécessaire une candidature com­
mune à l'ensemble de la gauche. Cela 
suppose qu'un programme soit di5cuté 
par toutes les forces politiques et 
syndicales se recommandant du socia ­
lisme, sans aucune exclusive. Cela 
exige également que ce programme ne 
soit pas un simple ca talogue de re­
vendicat ions et n e se définisse pas 

proposer dès ma intena nt une candi­
dature unlq,ue cte la gauch e <P.C., 
S.F.I .O., P.S.U.). 

Cependa nt, étant donné les posi­
t ions pr ises p,ar les pa rtis de gauche 
e t notamment pa r le P.C. de présen­
t er des candida ts dans toutes les cir­
conscriptions , le C.P.N. demande a ux 
fédérations de prépa rer , sans atten­
dre, la présentation de cand idats 
P.S.U. dans le maximum de cantons 
renouvelables, de facon à é tendre 
l'implantation du parti. Les militants 
des cantons non soumis à renouvel­
lement porteront leurs effor ts sur 
les ca ntons renouvelables où l'im­
plantation du pa rti est lnsuWsante, 
En tout évat de cause, le parti devra 
être présent da ns toutes les agglo­
mérations urbaines Importantes. 

La constitution d'un comité de sou­
tien for mé des militants et des per-

au jour le jour pa r ràpport aux in itia­
tives gaullis tes : il doit au contraire 
a pporter les réponses socialis tes a·ux 
prob_lèmes posés pa r l'organisation de 
la société française. 

Le P.S.U., qui a toujours a ffirmé 
que la vé ritable alternative a u régime 
gaulliste était celle d'une démocratie 
socialis te, estime que le candidat uni­
qué cle la gauche devrait se prononcer 
sans la moindre équivoque en faveur 
des t ransforma tions économiques e t 
politiques qu'exige l'intérêt d.!s tra­
vailleurs. 

Il insis te notamment s ur la néœs. 
sité d'opposer à la constitut.lon de 
1958 des institutions démocraitlques 
qui permettront d'assurer ces trans­
forma tions et de surmonter ainsl le 
fa ux dilemme : ou la continuation 
d 'un régime gaulliste, ou le retour à 
la IV• République, dans lequel on 
voudrait enferme r la gauche fran­
çaise. 

(adoptée 
par 29 ·voix contre 24) 

ELECTIONS CANTONALES 
sonnalttés représsentatives des org,a­
nlsations syndicales et sociales est 
souhaitable. 

Au d euxième tour, s l le candida t 
du P.S.U. n'arrive pas en tête de la 
gauche, il se désis tera pour le can­
didat de gauche le mieux placé pour 
battre l'U.N.R. et la rooc tlon. 

Mais, a u cas oü le P.C. et ta S.F.I.O. 
se seraient désis tés pour un candida t 
du centre, le P.S.U. maint iendra son 
ca ndida t. 

La ca mpagne devra. ê tre centrée 
sur les mots d 'ordre 7Joliti(]u~ sui­
vants : 

- UnlLé des trava illeurs düns le 
cadre d'un Front socialis te ; 

- Lutte contre la force de froppe; 
- Soutien des revendi<:atlons des 

organisa tions syndicales ouvrières et 
p,aysannes ; 

- . Défense de la laïcité e t dé-mo-. 
c rnt1sat1on de l'enseignement · 

- Extension de., pouvoil's des col ... 
lectivltés locales ; promotion des 
o~·ganlsations d'usagers pour une 
reelle parLicipa Uon à la vie publlquQ 
cle tous les échelons. 

Le programme électoral doit éga., 
lement comprendre des positions sur 
les dl,ffé ren t.s problèmes concrets qu~ 
se pasent dans 1,e département. 

( Texte adopté - LuUe contre le gaullisme, le 
pouvoit· personnel, la politique so­
ciale, économique, in ternationale du 
r égime ; à l'unanimité) 
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i 100.000 provinciaux s'installent chaque anne_e ,.~. v;v,.~~~-· Î 
= paris pr~fere province, surtout = 
§ familiale clcs migr_ants : su~ taoo_ petite v1lle dde et les professions = = D EPIDS sept ou huit ans, une eomprenil des employés, cles caclrcs 7 nt Jeurs p • les ca res r • d' = = centaine de milliers de pro- et des membres clcs professions d'entre eux, 3 siuye • Tba- parmi • ' ndition toute OJS Y = 

-

~==== vinciaux « montent » chaque libérales pour occuJ)er certains rents 39 arrivent a Paris CC: 
1 

de !ibérale_:i (a co · me niveau de vie). ~===-= 

année à Paris, ce qui représente post-es ou entreprendre cles étuclcs. ta ire~ et 211 sont accompagnt ts bénéficier_ du m:ont généralement 
une immigration double de celle Sur- 100 migrants interrogés, 65 leur conjoint et cle Jeurs en an ~ Les ouvri1;rs t qu'en l'état actuel 
de l'avant-guerre. Il es t évident ont à Paris une situation équiva- Les provinciaux qui vi~nr_ient clans plus conscic!l s t donné les dispa-= · t Ja capitale sont en gencral. assez des cho_ se_ s, e

1
tan 

1
-1 leur serait très = = que cet afflux de population sup- lente à celle qu'ils ava1en en pro- • • a leur es = = plémentaire, qui pose bien des vinee, 22 une situation plus élevée, jeunes puisque l'age moyen 6 rité~ _region\ro~ver une situat~an = 

~ problèmes, est motivé surtout par 10 une situation inférieure et 3 arrivée est en moyenne de 2
1 a1;is, cliff1cde de ovince Il n en § 

~====- des raisons d'ordre professionnel. sont sans activité à Paris (?). un quart d'en tre eux ayant pus r! comparable e.~s p:ue ]es· inconvé- ~====-
C'est cc qui ressort d'une enquête En ce qui concerne l'origine des trente ans et lllFl ~r~c pq~:i~tn~nies r~ste pas] "f,~1ncombremcnt de . la 

t · · 1 demande du prc·ret d p · J fI 20 et 25 ans. a i . im. ' de n1ents cc . ·enne vont gra-nd1s-en reprise a a « provinciaux » e aris, es e cc- deux tiers des immigrants , ·on par1s1 t d 
- de la Seine par l'Institut national t ifs les plus importants sont four- t d femmes regi . d"ffi·cuJtés de Jogem.en , e -
= · 1 · · moins de 19 ans son es . nts • d I tmos = = d'études demograp 11qucs. nis par la Bretagne, les departe- t I • ges reu- sa · t Jlut.ion e a - = 
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· · · insuffisamment développées, où as de • économique du J>ersonnel de services qui arri- 1 femmes à Paris ne laisse P décentralisation u.· C. 
vent à Paris au début cle leur vie l'attraction de la capita e s'exerce poser des problèmes clélieats. m 

- active et souvent seuls. Un groupe surtout sur les ruraux. , . _ 
~ d'importance à peu près égale Pour cc qui est clc la situation 47 % des migrants inStalles a ~ 
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N connait officieusement les 0 premières conclusions de l'en-

quête technique menée par les 
expert-, sur la catastrophe des Perri­
chaux. Ainsi que, dès la semaine der­
nière, le révélait « Tribune Socia­
Uste ~ ; c'est l'insuffisance de contre­
vent ement servant de contrepoids 
au moment où l'on h issait le porti­
que qui est l a cause du « flambage l> 

du bclti1nent et de son eff ondrement. 

L'acciden t s'est produit a lors que· 
l 'on procédait à la mise ·en place du 
dernier port.ique métallique, lequel 
pesait plusieurs ton nes et représen­
t ait un élément de façade de 42 mè­
tres cle h aut . Or jusque-là l'élévation 
d es port.iq,ues s'était effectuée sans 
la moindre clif.ficult-é. Pourquoi donc 
la carcasse d'acier s'est-elle effon­
drée au dernier portique ? 

Les en t repreneurs, ingénieurs, ar­
chitectes, techniciens et ouvriers du 
bâtiment que nous a vions interrogés 
d ès les premiéres h eures , sur les lieux 
du drame, étaient formels : 

~ li est dan gereux de charger en 
tête sans contreventer au fur et à 
mesure l) (1). 

En effet, la rigidité de l'éclifice 
n 'est assurée que lorsqu'il es t h ablllé. 
Faute de pouvoir !'babiller a u fur et 
à mesure, il doit être « contreven lé i> 

systématiquement d'un bout à l'au­
tre de la cons truction et de bas en 
haut. Le maintien des croisillons de 
contrevcntement doit aller jusqu'à 

==~=llllllllllllllllllllln 11111111111111111111111;==_~-~ 

~ Sans pudeur ! 
§ A quelques centaines de mètres E 
§ du boulevard du Temple, on tra- § 
2 vaille au creusement du tunnel § 
§ du « Métro-Express i> . Le samedi ~ 
§ 25 janvier. à l'appel des organl- § = sations syndicales, la totalité des § 
ê traiva1lleurs du chantier décidait § 
ê un débrayage de 4 heures par § 
~ poste pour rendre hommage aux § ê victimes du chantier des Ferri- 2 
ë chaux. La direction de l'entre- § 
i; pr.i.sc Billard, chargée de l'ex-écu- ~ 
e Uon du tunnel ne fut pas de cet § 
ë avis et déclara accorder c · une § e autorisation d'arrêt de travail de § 
§ deux heures. " § 
ë Les travameur~ considérant ce § 
ë laps de temps msuffisant pour § = permettre au poste du matin § = d'assister aux obsèques refusè- § 

1 rent et décidèrent de maintenir § 
leur décision première : 4 heures ~ 

ë d'arrêt de travail. § 
= = 
~ Réponse de la dLrectlon de § 
e l'entreprise 1§ 

~ Le chantier est lock-outé toute ~ 
§ la journée parce qu'un « arrêt § 
~ de quatre heures compromettrait 12 
ë le planning du C0'1lducteur de § 
ë travauz >. • § 
e = 
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l 'ér ection <les parois latérales de l' im­
meuble. 

E;1 ce monde, où le profit r ègne en 
maitre et où le pouvoir est entre les 
mains des profi teurs, c'es t la course 
effrén ée, la concurren ce acha rnée 
pour enlever les adj udications ; cel­
les-ci obtenues, les requins met tent 
tout en œ uvre pour élargir leu rs mar­
ges bénéficiaires, ils r ognen t sur tout: 
lntcnsificatlon de la prnductlvité par 
t ous les moyens ; économies sur la 
m ain-d'œuvre en 'cr.1ba uch-ant au 
ta ux Je plus bas des trava illeurs « bon 
m arehé i> ; économies sur la qua lité 
et la quantité des ma térlaux ; éco­
nomie a u· prix ·de la sécurité ... La ca­
tastrophe du chantier des Perrichaux 
en est la sanglante illust ra tion. 

En effet, pour gagner du t emps, 
pour économiser le m a t é ri a u, la 
C.E.T. (2) 0. simplifié le procédé « Self 
L!H l> en ne contreventant pas systé­
matiquement, c o m me l'ingénieur 
Corneloup de Montaigu (3) le fait 
encore aujourd'hui à Toulouse et ain­
si que la C.E.T. le fit elle-même lors 
de la construction de l'ensemble de 
la porte des Lilas. Cela ne suffisait 
pas : pour gagner encore du t emps, 
pour accroitre encore le rendement, 
la veille du drame, les croisillons de 
contreventem cnt placés aux trots éta­
ges inférieurs de l'édifice ont été en­
levés ... Or, nous l'avons vu plus haut, 
ces con trevcntement.s éta lent Indis­
pensables pour assurer la rigidité de 
l 'immeuble, Ils scrvalen t de contre­
poids lorsque les ouvriers tiraient, à 
l'aide d 'un ·treuil fixé au sommet du 
bâtiment, le portique métalllque. La 
traction Imposée à la charpente, qui 
n'étkllt plus suffisamment armée, 
était donc très forte lorsque le der­
nier portique fut hissé. Alors l'en­
semble a plié ; déséquilibré, le bâti­
ment s'est effondré, des travailleurs 
sont morts, des fam11les sont en 
deuil. 

Page 4. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 180 

« Ils » cherchent 
des boucs émissaires 

Aujourd'hui, on parle « d 'erreur de 
chantier l>, la gra nde presse laisse 
entendre que la responsabilité du 
chef mont-eur serait engagée ... Allons 
donc ! A qui veut -on faire croire 
qu'un simple chef monteur a pris la 
responsabilité de faire retirer trois 
étages de croisillons de contrevente­
ment? A qui veut-on faire croire que 
les !)lOrts du chantier des Per r ichaux 
sont dus à une simple « erreur de 
chantier i, ? 

En vérité, ils sont morts pour les 
mêmes raisons que les t rois ouvriers 
qui meurent cl}aque jour sur les 
chanti-ers du bâtiment ! 

Ils sont victimes d 'un système dans 
lequel l'homme a moins de valeur què 
la machine qu'il utilise, où la so­
ciété n'est pas fai te pour qu'il soit 
protégé, où la technique n'est pas 
mise à son service pour alléger sa 
peine et où le savoir ne sert pas à 
éviter les accidents. 

La responsabili té de la catastro­
phe du boulevard Lefebvre es t une 
responsabilité poli tique. Les coupa­
bles ne son t ni l'h omme des h a ubans 
ni celui des t reuils , ni le chef m on~ 
teur, ni « l'erreur de chan tier ::, , Il 
y a crime et les coupables sont les 
responsables de la politique immobi­
lière et financière de ce pa ys. 

Les morts des Perrlchaux n'étaient 
pa.~ un tribut obligatoire au progrès 
ce n'est pas lui qui les a tués, mai~ 
ce monde, ce système dans lequel 
nous vivons et qu'll nous faudra je­
ter bas pour qu'il n'y ait plus ùe 
" boulevard Lefebvre , ! 

Claude Lavezzi. 
(1) Voir 1'ri1Jtrn c .~oci<Jlist v n o 179 1 (2 ) (}OM Or t lu ,n tl ' J•:nt rt•i1rl;cs et dé ~: . .' · 

vaux, .. d.1, 1·u,c du C..:6n l!1·0 J• l ...cd- rc à St 1 ~ · 
e n- Bric l S .• ot-U.) , (IUI II i>rls ln' 11~,ltc •c)­
tnivuux hu,t 1110 111 11 1., ;:., Jo. • h Jlli t ,te~ 
l'cn tJrcprl.,;c Vnn,h:valle. • C > tlc 

( J ) Qui n d(•1,o.-ro le 1>rcmlcr b1cvc t .,,., 
Llft , en J•'rancc. c .,._"r 

(, l ç 'ip .) 

Par milliers, les gars du bâti­
m ent, mais aussi des métallos, 
des employés, des travailleurs de 
toutes les branches d 'industries, 
pa rmi lesquels de nombreux ou­
vriers algériens, marocains, por­
tuga is, espagnols, italiens, etc., 
sont venus rendre un dernier et 
émouvant hommage à leurs ca­
marades tombés victimes du 
système de surexploitation ins­
tauré dans les industries du 
Bâtiment, victimes de la course 
au rendement, de la recherche 
accrue du profit capitaliste ... 

Dans la foule, sans cesse re­
nouvelée, on remarque la pré­
senc~ é!cs consuls algérien, ma­
rocam, portugais italien de 
i'in:ian Ben Souao~. de la ' mos­
quee de Paris, du cam:irade 
Mon_tarioi, membre du C.P.N., à 
la_ tc~c d'une délégation des Fé­
dc!'ahons P.S.U. de Paris et 
Sem1:-Banl_ieue, de Jacques Du­
clos a la tete de la déli g,1tion du 
P.C., de Duhamel, Lebrun, Ber­
thelot pour le Bureau confédéra.J 
ile la C.G.T. 

On remarque enco••: d'impor­
tantes _déléga_tions de la C.F.T.C. 
ayant a sa tete Duvivier et Hcs­
J•el, . de Force Ouvrière avec 
Martm, de la F.E.N., etc. 
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uv~ lu 8?"lion ln plus proche. 
d ( 1

,_..
1ll12

5
•tin à retourner au sir?ge 

u . U 8, H Pari$ (9"). ·• rue er,ner, 



-- ---- Qiaa &S'iii!I c::.a • 

r La scission du pa ·l" . . . 
p our la classe ouvri:r~ ~~c?lis tc 1talie1~ crée une . s ituation nouvel!<' 
cnt.retenait des r elat· '. a tenue, et mcme europcc·nnc. Notre parti 
:~ss~st::tient rég ulièr~u;: :;~ /lmicales a \·~c cc parti dont les délégués 
e latcnt grandes pour . '1 n os cong res. Chez nous, les synl)lathics 
gauch e f aisait pour 1 ~csl efforts, et i:i-ot.:unm~nt 11our ceux que sa 

Nou . . . u, < onncr une figure onginale. 
s estunons n cccssa irc d br , . . . . . 

s ur cette scission. J.-M v· c Ill~ 1er . ~u~ourd'bm plusieurs op1111on<, 
e t 1~ tr!luvc da ngcrcu · mccnt ~ cu f_eltc,te, et P. Navill~ la n !grcttc 
)la rticuher dans la se. Un_e dtscuss1011 est devenue ncccssaire en 
~ocialis les. • • pcrspcc tl\·c d 'une union européenn e ,tes ro'rccs 

La .création du P.S.I.U.P. 

I l, !~ a maintenant qu.mtre !Jar t is , ,; 
cl< ?1.<Wt rln sociu.l isme en lta/'sc .'e-
1)Cll /1 COll/.n!llnisl e, l e ))U.rli so~fa1:di: 

~1 oc1c,1i ;1e Saragat (un des p/11s à cl roi!e 

N~n:~'t~tèiiifn 1i~r~ ss'f&''#sle _d e_ Pie~ro 
v s!~ ilalic11 .<J:1111i/é pr0Ïita~ien<r,;;

1!1;i;t): 
e11,cnl /011 ... e. Apparemment il Y 

?IOUVci ~.t/a;'blis:;c me11t d it 111C·Uz:emen<t o
1
;
1
~ 

~~/{!i,ai~f ... 1111 peu i,lus de conf usion 

En r éalilé les choses ne so11t pas si sim­
p_les. Auss i dc11 loure11se que soit la scis­
~10.1~ - dtL P.S.[ .! Ell_e avJit fini par clevenzr 
nw~1lable et il n ,est pas interdit rt'a/Jir ­
m e1 . q11e s1 elle n avait pus e11 lie11 la si 
l 11-at101~, u urai_l été encore 7;1 us coniuse et 
Vl_us ~l.è.11oral1sa n,te 7;om· l_c_ sec_le11r le plus 
dec/s1J . cle l a_ classe- ouvncre 1ldie1111e. n 
faut b1f n vozr en effet q1w le cl1oi.1: JJ JUr 
l~s. d!nf;ca11ts de l 'a ile gauc/1e du P .S.T. 
n etazt pas entre la scissio11 el la co11t i­
n uci t 10n clc la lutte à l 'intérieur clu p s I 
mm s entr~ la scission ei 11n aJJaibÛsse~ 
ment_ co11 tm.11 el d,e leurs possibili tés d'e:r:­
P:ession tant par suite des mesures dis­
cz~lrn~ire-s cle lei majorité q ite v c1r suite 
d.c:ç. depar ts clc plus en plus fréquents des 
1n1l1_tmi_ts _de gauche. En quelque sorte le 
choZJ: (;'(ait pour eu.i:, entre une existence 

- 11!argi11alc :m sein dtt P.SJ. et 1me scis­
sion cio11t les inconvé11ie11ts 11e so,zt que 
t rop apparents : sà.11t da11s d'iac:nmu 
ll ostilités conjuguées des partis du centre~ 
ga11c h e et à'11ue par tie de la dircclio11 du 
P.C.!. 

Ceci dit,. il .f<ful con stater pa,· ailleurs 
que la maJonte, el surtout Piet ro Nenni 
se sont i ngcn;és à rendre toute co11cilia: 
tion impossible. La majorité s·esl d'abord 
r efusée à convoquer un congrès e.ttrar>rdi ­
n aire, bien que p lus cle 35 f édéra tions en 
aum t fait la demande conforméme11t a·1tx 
stal11ts du pa.rti. En seco11d l ieu, d.ans des 
conditions de l égalité très douteuses la 
m.ajor i l~ de l a commission des conÎILts 
s'est e1nprcssée de suspendre de to11le 
fonction clans le parti l es ,:arlem.enlaires 
de la gauch~ qu i avaient r ef11sé de voler 
p:,ur le gom;enie-ment de .1loro-Neuni­
Concrètemcnt cela voul!1it d ire que la 
gauche était c:mputée de ses dirigeants 
les plus importants· et dans l'i11ca))C1cilé 
d'ass1m1er so11 rôle de critique de la ma­
;orité au sein du parti. 

D !1q1s ces conditions il n e Jcw t s'éton-
1ier si la décisio11 de Jaire scission f ut 
quasi u nanime parmi les militants de la 
r1cmcll c, alors q11 ~ les co111 mc11tatc11rs JJO­
litu111es s·attenütient ri de 110111breuses dé­
f ect ions. Nenni. lui-même. n 'awil - i l pas 
laissé e 11 t.cml.re q1ie la scission serai t I r ès 
limitée ? L e nmwecm parti, bien q1te fai­
ble, dispose effeclivc 111ent de J:;rccs qui 
n sont vas 11égligeables. Tl a e1nme11é la 
grande 11wjorité cles 111ilit~,11ts actif s du 
parti. 11.ne proportion notable de ses syn­
diculisles, de nombreux co11seillers m11nl­
cipa11J' et régionaux. cles f édéra tions i m­
por l cmtes 1l1L Nord 1T11rin. Aoste, BrescicL), 
rlu sucl tM cssine). Il ne s'agit donc pas 
d'1Ln yrouve limité cle cadres, mais d '11ne 
force m itllairc solidem ent irn71lantée clans 
la n'alilé ilalien11e. On v eut 111,me dire 
q1t'il s·cw:t cl'un rassemblement llumui11 
cl'1me Ires r,rande qualité, clont on 11e re­
t r ouve l'c'c;uivalcnt que dans le P.C.! . Pie­
tro Ncnlll prouve simple-ment son désarroi 
devant les rés11.l la ts de sa propre politique 
en affirmant (JUC la scission est un geste 

de ciéscsvoir de la part des 111ilitanl's de 
la ga11che. 

Pou.r ce nouveau parti, l e problème 
numero un va 1,alurel/e111e11t être celui 
cle,. sa cléfin i tion politique, de la place 
<i!L Il co111pt,e ])Tendre SllT técll iquicr ])Oli­
t1gue 1ta/ie11, car on ne 7;asse pas sans 
readaplalt011 du stade cl'opz;osition èt celui 
cle. z;art1. Il est e11:ore trOJJ tôt pour pré­
voir ce que sera celte J)olitique dan s ton ­
tes ses articulations - le premier congrès 
d1t part.1 aura seulemeut lie11 au pri11-
l e111vs - mais on peut déjèt e11 trncer les 
gra11Cl~s lignes. L e P.S.l.U.P. e11le11d ne 
vas el re une vet ile for111at1011 sectaire: 
dont la préccc11];alio11 serait d 'a1,1mraitré 
e11 tout lzell el e11 toutes circonstances 
co11_w1e la plu~ èt gauche ries f ormations 
11ol1t1 q11es 1talrennes. Contrairement à ce 
qu'on a_ Pli écrire. il n'y a pas de tenta­
t101_i chmgrs~. au P.S.1.U.P ., bien que son 
~tllllude a l egard du ce11lre-gcrnclte soit 
w contestablement plus cri/igue que celle 
du P.C. ! La préoccupation des clirir,eanls 
l es ]) lus en vue Jiu parti est en r éalité de 
t rouver une voie révolu tionnaire et démo­
cratlc1i(e au · social i s111 e, adaptée aux pct11s 
avance~. hors des senl iers battus èt11 
max1111alisme imm obiliste et de l'opportu­
nrsme. 

_ Duns_ ce contexte, la critique dit 11éo­
r cfornu s111e de le, majorité cltt P.S.l. pren<l 
1we 7Jl_ace centrale, car son aspect tech-
11ocral1q1~e. ses tendances à cunsidérer que 
les [ract1011s les plus dyna111iq1ies dit néo­
capitalism e peut'ent être des alliés dura­
bles_ et prioritaires représentent le danger 
111a1e11r ' pour le mo1we111 cnt 01mn(!r. Sur 
c~ poin L. le P.SJ.UP. 11' a pas e11core de 
reponse nette el totalement élaborée 
mais on discerne d é'jri des éléme11ls valet'. 
bics dl r éponse. Pour l es mili l cmts ctu 
P.S.l.U.P., il est cla ir que le v1eu:i; réf or­
misme' v a.rlemenl<lire a épuisé ses possi­
bilités et q1t'une partie clu grancl capital 
essaie d 'associer le mouvement 01wrïer à 
ses et forts de rnlionalisalio11 de la vie 
sociale et économique pour m ieux le mu­
seler. Face à celle stratégie capitaliste à 
laquelle les secteurs dtL 111ouve111ent 01t­
v rier , qu i ne re111ette11t pas Jondamenla­
lc;nent en cause (par opporl1tnis111e OIL 
par conviction ) le systèm e. succombent 
Jac1lem ent, les militants dlL P .S.! . U .P. 
veulent dé;;elopper une stratégie de l 'au­
tonomie ouvrière fondée sur la v olo11té 
d'opposer aux formes co11crétes de l'or­
ganisai ion bourgeoise des rapports so­
ciaux cles moclèles différents de dévelop-
71e111en t ~ocia l basé sur la cct-pacil é des 
trcwai/teurs à s'orga11iser contre l'c.i:ploi­
lation cnpitalisl e. Le b11t 1io1trsnivi est 
cl'<t />J]rofondir l es contradictions du sys­
tè111c el cle re11forccr les tcmlanccs à la 
TIL /JI.ure et à l'écla l e111ent <111' il co11 lien l. 
C'est clans ce contc:cle qne vie11 rlrai/. s' in­
sérer le vrogrnmme clc transit.ion vers le 
socialisme. 

On voit /J!LT là que l 'action du P.S.1.U.P. 
7Jo ur la rénovation clu mo1we111enl ouvrier 
italien peul avoir u11e gra11cle portée. Il 
ne nous parait pas étonnant, par consé­
quent, q1t'à partir de celte r éflexion. l e 
P.S.l.U.P. se donne comme persv ecttve la 
r é1tnijication du mouvement ouvrier ita­
lien sur des bases progressives et comba­
tives. Cet.te scission est, croyo11s- no11s, e11 
définitive, une manifestation <l'espoir et 
de co11Jia11ce dans le socialisme. 

J.-M. Vincent. 
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= Gaulle, profitant des contradic- ment complètement faussé 11ar = 
§ lions entre Pékin et Moscou, el son absence. Il est vraisemblable § 
§ de ses propres difficultés a.vec que la reconnaissance de In ·§ 
§ Washington, a fini par recon- Chine par les pays membres clc E 

==

====-= ~~it:!~~~:c:.u~!Tfà l~so~!c?:s:t ~?~~~- 1:0

~~::~~it de~n r!~~or~~ =======I 

11ublique populaire de Chine entre !'U.R.S.S. et la Chine. 
reconnue diplomatiquement par 
la France. Cependant, la reconnaissance 

diplomatique de la Chine par 
ë Nous nous en félicitons, sans l'O.N.U. n'aJ>porterait 11as d'élé- § 
5 toutefois rien porter au crédit du ments essentiellement nouve:iux § 
~ président de la République. En sur le terrain des luttes sociales. ~ 
§ 1924, Je gouvernement français A cet égard, les partis socialistes E 
= avait aussi fini par reconnaître et communistes d'Europe restenl = 

ë le gounrnement de l'U.R.SiS., confrontés à un problème auquel E 
§ sans atténuer d'un iota la lutte ils pourront de moins en moins § 
= des travailleurs français contre rester étrangers. Et qui reste pour § 
~ ie"'capitalisme. nous le plus important. ;i 
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n v ier italien 

Nenni· : p·erplexHé. 
(Photo 7'ril11mc) 

Une scission regrettable 

1f A scission clu Parti Soclalist~ (qui 
L porte à quatre le noml>re de3 par-

t-1s itriliens se recommandant. du 
socialisme) pose, à toute la cln.sse ouvrière 
eurnpéenne, des problèmes impor tants. La 
raison immédiate de la scission a été le 
refus des députés de la gnuche du P.S.I. 
de voter pour le gouvernemen~ Moro, 
auquel part icipe le P.SJ. et qu'il consi­
dère comme un·e « ouverture à gauche ». 

Mais, il est é,rident que cet épisode n'a 
servi qu'à matérialiser une opposition qui 
a, peu à peu, cor.stltué le,s éléments d'une 
orientation différente de celle de la di­
rection du pa1-ti. La question essentielle 
est alors de sa voir si l'opposition, qui 
représentait quelque 40 p. 100 du parti, 
était justifiée à créer un nouveau pa rti, 
qui se verra poser des problèmes plus 
complexes qu'auparavant en admettant 
qu'il poursuive clans la voie qu'il a choisie 
depuis long-temps. 

Depuis au moins deux a n.s, ·le dévelop­
pement du capitalisme italien , appuyé sur 
un vaste secteur public, donnait au néo­
capitalisme " moderniste > la po;;sibilité 
de faire une politique de concessions à 
cert.'lins secteurs des travailleurs sala­
ries (et des paysans). L'animation de 
l'économie (et notammen t U1:e certaine 
réduction du chômage), Incitaient, d'au­
tre part, les salar iés i\ des mouvements 
revendicallfs qui poussaient à l'unité d'ac­
tion des di.ffêrcnls secteurs polit-iques du 
socialisme italien (y cou1pris le parti 
communiste, qui tend à modifier pro­
fondémen t sa politique, le plus sou l'ent 
d'ailleurs sur une lif(ne simplement cd­
tique de la démocratie chrétienne> . 

Dans ces conditions, se présentait la 
possibilité d'une politique « d'oU\·erture 
à gauche • cl'un gouvernement de coali­
tion démo-rhrétien et socialiste. Nenni 
considérait la participation gouvern.?men­
tale comme ur.e c expérience >, mais 
il faut reconnaitre que, depuis plusieurs 
mois, les conditions politiques de cette 
expérience étaient compromises et ris­
quaient de tourner à la compromis6ion, 
malgré l'attitude plutôt • expectative > 
du pa.rti communiste italien. 

La gauche du P.S .I. pouvait choL,:ir en­
tre plusieurs ntt,itudcs : ou bien elle 
pouvait défenclre des conditions minima 
de participation, en préconisant un pro­
gramme qui am·aait accentué la diffé­
renciation dans la démocratie chrétienne 
ou bien elle pouvait refuser de s'nssocid 
à c l'expérience •• en Insistant sur leJ 
conséquences négatives probable,;, sana 
s'engager dans la voie de la sépara.lion ; 

ou encore, elle pouvait s'engager sur la 
voie de la, scission et c'est ce qu'elle fait 

Comme toujours, en parell cas, les 
causes immédiates de la scission impor­
tent moins que les orientat ions diver­
gentes que celle-ci traduit. Or, si Nenni 
et la majorité du Parti se sont engagés 
dans la participation gouvernementale, 11 
es t clair que ce u 'est pas sans réserves. 
Lombard! et ses amis, une large fraction 
du P.S.I. re3tent, sinon hostiles, du moins 
réservés sur l'expér ience. La gauche avait 
tout intérêt à maintenir sa position sans 
quitter le parti et à préparer, pour l'ave­
nir, de larges positions cl'unité prolé­
tarienne. C'est ceUe situation qu'expri­
mait Amendola décla rant, au nom du 
P. C .. que « la scission élu P.S.l. n'est pas 
un événement heureux, m ais a urait 
été plutôt p ire le r alliement de tous tes 
socia listes à l'opéralion i\Ioro •· En som­
me, le P .C.! . estime que la scission es t 
néfast-e et que b gauche du P .S.I. aurait 
pu mamtenir ~on opposition à l'opération 
Moro sans y recourir. 

De fait, les problèmes de l'unité conti­
nuent à se poser et la scission ne facilite 
pas leur solution En tout cas, la gauche 
ne peut plus les poser en dehors de la 
recherche cl'une réunification qui englobe 
le parti communiste, d'autant plus que 
la cohabitation clans une méme cen,trale 
syndicale r.:-nd l'act!on commune indis­
pensab•le au niveau des revendications. 
C·.1i:is cette per5pective, la scission semble 
plus dangereuse qu'utile, ou même ind.is­
pensable. 

Mais son aspect le plus dar.gereux se­
rait la tentation de considérer cette scis­
sion comme un élément de clarificat ion 
à l'échelle eurooéenne. J .-M . Vincent écrit, 
dans une chromque envoyée à « Mondo 
Nuovo • • organe du nouveau parti. que 
« la gauche française re[use a priori 
les af[lrmations de ceux qui voudraient 
réduire le débn t en cours dans Je p .S.I. 
à des dimensions étroitement nationales, 
concernant seulement l'Italie. ,, Il est 
certain que les thèmes m is en avant 
par la gauche du P.S .I., en pa1·ticulier 
la · recherche de nouvelles méthodes. de 
lutte contre le néo-capitalisme, ont de 
grandes analogies avec ceux qu'une partie 
de la gauche et, notamment, le P .S.U., met 
en avan t en France. Mals il serait radl­
calement faux d'en tirer des conclusions 
scissionnistes. En France, comme en Bel­
gique, la situatJon présente nécessite la 
recherche de l'unité, du rassemblement 
et non de la séparation. Notre partie 
continuera à examiner de près l'évolution 
de la situation en Italie et les etiCells 
réels de la scission. Selon toute vrai­
semblance, l'aUitude du Parti eommu­
ni~te Jouera un rôle déterminant, comme 
d'ailleurs en France, Une wlité d 'aotlon 
scellée avec le P . C. Italien mettrait à 
l'épreuve les positions du nouveau parti 
socialiste de gauche. C'est de ce côt.é là 
que nous devrons porter not.re attention 
au cours des prochains mois. 

Pierre Naville. 
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T.V. + Tournoi des 5 Nalio1 
2iQ,i 

Le football est menacé 
sport populaire fr 
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===1=_ EN France, le mondé sportiJ en géné- ils lotalisent 133 victoires, 9 défaites et ~ -==~-1 

_ rai et les milieux du rugby en par- matches nuls. 

===-

~ ticulier sont en eUervescence. La . Meilleurs joueurs, sûrement. mais non =-=-~= 

raison de cette fièvre qui s'est emparée pas invulnérables. Souvenons-nous de 
= des fervents du ballon ovale s'explique 1954, la grande année du rugby français, = 

I ~7~1~?~~:ttf g{Ê ~~~f f :;i~~t~tf.E I 
= joueront le l" février"à Toulouse · contre et de transpiration. .. = 

. "§ . · i;; Franê'ë .. .; B ·-,,, lé' 5 èontre Sud-Ouest -à · - Dix ans ont passé ~epuis. ce jour mar- ~ 
·§ .. · B~~-d~~·i:;-; , · ie · 8 pour Iè. gràri"d test 'de Co- qué -d'-une pierre blanche· d~ l'histô~e § 
~ lombes contre l'équipe de France et le du rugby français, dix ans ~ù- ie ball~n · § 

1 13~:~•:ur; :L:,::fu~m:,::;:: le ::r1~:~: :-,:::~.::•:o:::: . 1 
==

===== titre de meilleurs rugbymen du monde. a été opéré dans les rangs du XV de §=_==== 

Un simple coup d'œil sur leur palmarès France. une nouvelle génération de 
ne laisse plus de doute à ce sujet. Depuis rugbymen a pris la place des vainqueurs 

~ leur première tournée en Europe, qui re- de 1954. Souhaitons que cette " n·ouvelle § 

~ monte à l'année 1905. jusqu'à fin 1963, vague ,, récidive l'exploit de son aînée. ~ 
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L
E f~tball rugby est né en An gle­

terre, un jour de novembre 1923, 
dans la ville qui lui donna son 

nom : Rugby. On pratiquait dans son 
télèbre collège le football avec des 

règles quelque peu fantaisistes. Si, par 
h asard, vous faites du tourisme en 
Grande-Bretagne, passez par Rugby 
et n e manquez pas d 'aller voir sa 
·célèbre « Public-Sc.hool ~- Dans la 

<J>'Jwt-0 A.D.P.) 

. ,. Le Lourdais Crauste, un des meilleurs troisième -ligne fransais . . 
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cour, vous verrez urie plaque de miar- . 
bre rose immortalisant le . premier 
joueur de rugby. ·. - ·· ' 

« Cette pierre COl!lméni.ore l 'exploit 
de William Webb Ellis qui, avec urie · 
jolie désinvolture envers les r ègles · du 
fo?tball joué en son t è.mps, le premier, 
pnt 13: balle dans ses bras et courùt . 
avec. Ainsi prit origine le t rait distin c­
tif du jeu de rugby. A.D. 1823'. ~ 

Le collège de Rugby exerçait à 
l'époque~ une grande Influence su~ la 
jeunesse étudiante angl1aise, et bien­
tôt ~•attrait du football rugby s'impo­
sait dans toutes les uniyersités d u 
Royaume-Uni. 

En France, ce fut au Havre, ver s 
1872, que, pour la première fols , des 
étud!a~ts anglais jouèrent au football 
rugb~ contre de j eunes Havra is, puis 
bientôt le premier club sportif fran­
çais fut fon dé : le Havre Athletic 
Club. Paris adopta bien vite cette 
nouvelle faç_on de jou·er au ballon et 
bientôt 11 f it fUl'eur dans les lycées 
p arisiens. En 1882, n aissait le pi·e . 

l . . . m1er 
c ub sportif pans1en : le Racing-Club 
de France, suivi du stade F ~a . 1 .. nça1s 
~n 883, et'. en 1~88, le foot.ball rugby 
etait admis officiellement d 
écoles. ans les 

Le 20 mars 1892 le ba1·011 Pl ' erre de 
Couber tin organisa et arb!t,t· 1 . a e pre-
nu er Raclng-Stade ti tre de 1 . 
d , . ' C 1amJ)IOl1 

e France en Jeu. Le Rach1g 1, 
4 à ' emporta· 

3. Puis, Je 18 avril de 1 , • • a mem e 
annee, le premier mat.eh in ternat· 
n al avait lieu à Paris où R .. 1 JO­
battait le Stade FrançaL<, oss yn ~ark 
à Levallois. ' p ar 3 a 0, 

Enfin le Stade Fra nçais prit sa r 
vanche sur Rosslyn Park e­
obtenait ainsi la . . en 1894 et 
intern0.t!onale du' rlgrbeym1fere Victoire 

l'.ançais. . 

Bientôt de nombreux clubs de rugby 
virent · J.e jour en France. Après le · 
Stade et Je Raclng, la province" &'ln1-
tiaiÏ à ce sport, à Bordeaux, en pre­
mier lieu, où prit naissance ie 'Bor­
deaux Univers i té Club. Rapidement, 
le rugby nt tache d'hulle dans tout Je 
Sud-Ouest . un Anglais, Owen Roe, 
<lev,alt, avec les frères Forgues et René 
1,assère, conduire l' Aviron Bayonnals 
à Ja gloire. 

Le Tournoi des cinq nations 

Le rugby, en quelques annéea-, aval\ 
prl.s én Fra nce une place solide: 'Bien­
tôt , Bézie rs, Narbon ne créaient des 

Les « Ali Blacks » en actio1 

c lubs, puis le centre de la France, le 
Lyonnais, les Alpes, etc. (Entre leJl 
deux ·guerres, le rugby avait même 
une vogue indéniable à St11asb0urg d 
à Nancy.) · 

Mals le véritable coup de fouet e. 
é té donné en France par le Tournoi 
d es cinq n ation s. Il fut organisé pe.1' 
les Unions britanniques : Angleterre, 
Ecosse, Pays de Galles et Irlande. Lt 
Fra nc-e devait être nation invitée en 
1906. 

Cet te année-là devait être désas­
t reuse . . pour nos couleurs puisque 
l ' , 

Angleterre battit la France, au Pero 
des Princes, par 35 à 8 et les c Sprl.ng• 
boks > ·d 'Afrique du Sud écrasaient 
l'équipe de Paris par 54-6. 

Après avoir r eçu de sévères c cor .. 
rections '> pendant un e longue période, 
les Fran çais, à partir de 1920, se rap• 
proch a ient sensiblemen t de leurs ad· 
~ersaires d'ou tre-Manche. Quelques 
Joueurs de premier pla n, qui false.lent 
leur SHvlce militaire à l'école de Join· 
vil~e, tels : J aur éguy, Borcle, crabOS, 
Clement perm irent au quinze de 
France de réaUsc1· quelques bons ré· 
s.ultats n otamment : 1920, victoire sur 
l J:rlande ; 1921, sur l'Ecosse; 192l• 
1923, sur l'Irlande et 1922 match nul 
avec l'AngJetene. , 
, La_ progression du rugby en France 

8 ?ffirm0.1t. Mals les passions que f ~chaina1t le ch ampionnat euren' 
eurs r épercusslons sur les rencon~rea 



s + Ali Blacks 
omme 

s 

a1zca1s 
IJltérnatlonales, , 61 bien que les rela_­
uons entre Français et Britanniques 
rarent ,Jnterromp)-leS apr~s la saison 
de 1931 à. la .suite de l'lolents Jnci~ 
dents qul eurent lieu à Paris au cours 
du me.tch France-Ecosse (jeu dur de 
Ja pari des • Français, arbitre pris à 
partie, etc.). 

LeS relations étant rompues, l'élan 
du jeu à XV fut brisé net et nos diri­
geants durent se contenter, pendant 
une longue période de vaches maigres, 
d'adversaires Inférieurs t-els que l'Al­
lemagne: Puis vint la guerre 39-45. Le 
jeu à XIIl profita de cette crise pour ,, 
s'épanouir, sous- l'impulsion de Jean , , 
Gallla. 

~-~~-. . <~t.:~;~:~~:~tr·>·:· 

Blacks :> étaient les grands favoris de 
cette rencontre, et l 'on ne donnait 
pa~ cher de cette équipe de France 
qu~, selon les meilleurs pronostics de­
vait succomber rapidement deva~t la 
fougue des Néo-Zélandais. Ce miracle 
pourtant se produisit Emmen . 
J p t . · es par 
-~ ra , c~.pit.aine du XV français, nos 
J ueurs fuent mie~ que se défen­
dre et, renversant tous les pronostics 
batt.lrent les AU Blacks par 3-0, u~ 
essai de Jean Prat amené par un pla­
cage de Domec et une échappée de 
Baulon. Pour la première fols, le XV 
de France apparaissait au niveau des 
meilleurs rugbymen du monde. 

Ma.Js les vedettes commençaient à 
vl~Jll!r , Jean Prat ayalt pris sa retraite 
en 1955· Le Dr Mias se retirait . à son 
tour sous sa tente et Ja tournee du 
XV tricolore en NouveJie-Zélande se 
soldait par de sévères échees. Plus 
encore, notre équipe était battue sans 
gloJre par la Roumanie 0960 et 1962) 
et était tenue en échec en 1961 et 1963. 

1964 : sept nouveaux 
internationaux 

Dix ans après la grande victoire de 

·, . . . . , ... ,•. . . 

Colombes, où en sommes-nous ? Après 
de nombreuses déceptions, les sélec­
tionneurs de la Fédération Française 
de Rugby ont enfin· décidé, en au-

··• tomne 1963, de rajeunir leurs cadres. 
.. -~6n...séulement- àü <fomit!Fcîë-sëlectfon 

·mals dàns l'équipè. ·elle-=-mê~e. é•esf · 
ainsi que Jean Prat, cinquante et une 
fois int ernational, et Noël ·Baudry, lui­
même ancien joueur de l'équipe de 
France, furent appelés officiellement 
à siéger au comité de sélection. Ainsi 
l 'équipe qui a disputé le premier 
match du Tournoi des cinq nations 
en 1964 contre l'Ecosse compœit sept 
nouveaux joueurs, dont six avants et 
le demi de mêlée J .-c. Lasserre. cêla 
prouvait bien la richesse du rugby, 
français. 

dtv.nt-Cambridge University. 

La paix étant revenue d•ans le mon- . 
de et sur les· ten-ains de rugby, )es 
relations franco-britanniques furent 
.de nouveau amicales. Le premier 
match International eut lieu en 1945, 
à Swansea, et le Tournoi des cinq 
nations repartit du bon pied· à partir 
de 1947. Dès lors, la France devait te­
nir un rang des plus honorables (deu­
iiême en -1948, 1949 et 1951). 

1954 : · année glorieuse 
du rugby français 

En 1954, c'est la gloire du rugby 
français. Le quinze de France, sous le 
commandement de Jean Prat et ayant 
avec lui des vedettes authentiques 
telles que son frère Maurice, Vannier, 
Bouquet, Martine, Crauste, Lacaze, 
Quagllo, Davos, Barthe, Roques, Alba­
ladeJo, Dulau, Domec, Mias, Dome­
nech, André Boniface, etc., remporta 
le Tournoi des cinq nations en 1954, 
1955, 1959, 1960, 1961 et 1962. Elle se 
classa deuxième en 1956 et 1963. En­
tre-temps, une tournée aux Antipodes 
Permit à nos représentants de confir­
mer leur supériorité en obtenant le 
match nul en Afrique du Sud et en 
battant les Springboks, chez eux, 
9 à 5, à Johannesburg. 

Mais de toutes ces victoires, une des 
PlUB belles fut celle remportée en 1954, 
à Colombes, contre les fameux Néo­
Zélandals, les C All.Blacks ,. 
n faut se.voir, en effet, que le6 c Ail 

Me.is dans un combat international, 
la volonté; les qualltés athlétiquês n'e 
suHisent pas toujours, il faut égale­
ment l'expérience, pour ne pas d'ire 
la ruse. 

C'est ainsi qu'à Edimbourg, le 4 jan­
vier deri1ier, sous la pluie, les Ecossàis 
infligeaient un 10-0 à nos joueurs, 
lesquels pourtant n;avaient pas démé­
rité, n]0..iS Il leur ll)anqu-ait (à <.:P.rt.alns, 
du moins) l'habiL!Jde des grar..dr~ ren- , 
contres. 

La logique voudrait que la transfu­
ston de sang nouveau se fasse à dose} 
plus réduite et que quelques anciens 
soient rappelés, notamment dans la 
ligne d'av,ants. Domenech, le popu­
laire pilier de Brive, ~ 3:insl été écart~ 
de la sélection nationale. D'aucuns 
prétendent, non sans raison, que . ie 
<i Duc > y avait toujours sa place. On 
parlait de cabale ! La vérité est que 
Jean Prat possède à son palmarès 
51 sélections contre 49 pour Dome­
necl1. On conçoit aisément que ies sé­
lectionneurs soient très réticents, et 
de proposer Domenech devant leur 

. nouveau _collègue Jean Prat. 

Le XV de France 
peut battre les « Ali Blacks » 

L'éq,uipe de France 1964 a donc un 
nouveau visage, comme nous le disions 
plus haut, les cadres ont été rajeunis. 
on peut regretter que ce rajeunisse­
ment n'ait pas été opéré plus tôt, ce 
qui aurait permis à des ~oueur_s de 
valeur d'être tout à fait pret.s auJour­
d'hul. C'est Je cas d'Amestoy CMont­
de-Mlarsan) et de Massebœuf <Lyon), 
deux indivlduall_tés fort com~ues de­
puis longtemps et que les select/on~ 
neurs avaient laissées pour des raisons 
qui n'ont rten à vqir avec le rugby'. 
(Massebœuf a quitté la _capitale en 
mauvais termes avec les dirigeants du 

RUGBY 
Raclng-Club dont il porte.it les cou­
leurs. Cela a fait perdre à ce magni­
_flque athlète quatre ou cinq ans de 
carrière internationale. 

Le changement de tendance à la 
F.F .R. s 'est con!lrmé par l'apparition 
dans l'équipe de France-B, qui jouera 
samedi l" février, à Toulouse, contre 
les « Ali Blacks ~. de plusieurs jeunes : 
le Lourdais Arnaudet, le Béglais Trilla, 
le Toulousain Cester. Ces joueurs, en­
cadrés par des anciens, peuvent faire 
de bons débuts sous le maillot de 
l'équipe de France et seront certaine­
ment appelés à relever les chevronné.~ 
tels que Dupuls, Boniface, etc. 

Puisque nous parlions des c All 
Bla~ks ~. qui vont disputer quatre · , 
me.telles en France, rappelons qu'ils ;t 
ont cette année, au cours d'une tour-
né·e êîi- G'ranëië-=Irrë"Câgrïê, süëcesstv-e-=-- -·· _ ,__ - ·-·- ·- ·-- · ·· · - · - - --
mènt 'bâttu· frrfa~dê (6'..5">, le Pays de· ' . . . . . 
Galles (6-0) et l'Angleterre (14-0), 
m ais ont été tenus en échec derniè­
rement pe.r les Ecossais à Edimbourg 
(0-0) . 

Ceux que l'on considérait comme 
des « monstres ~ ne sont donc pas 
1nvulnéra bles. Le 8 février proclrnin, 
notre XV, rajeuni, fera-t-il aussi bien 
que son ainé de 1954 ? C'est la ques­
tion que le monde du rugby se pose. 
Quoi qu'il en soit, il y aura (1 du 
sport ~ sur , le terrain de Colombes, 
car si les Français veulent effacer les 
trois défaites qÛ'ils ont subies en 1961 
en Nouvelle-Zélande, il est encore 
plus vre.i que les « All Blacks ~ n'ont 
pas oublié le 27 février 1954 ... 

La tournée de l'équipe néo-zélan­
daise déchaîriè les passions. Il suffit 
de connaitre le nombre de placé,'.> qui 
ont été demandées pour le 8 février 
(les 16.000 places assises sont louées 
depuis longtemps). Les moins favori­
sés, ceux qui n'auront pu obt enir le 
billet convoité et ceux qui seront re- · 
tenus dans leurs provinces éloignées, 
suivront avec passion, devant leur 
écran de télévision, les luttes que vont 
se livrer nos rugbymen et ceux des 
antipodes. Ce serait une grande dé­
ception pour tous les sportifs si notre 
équipe était taillée en pièces. 

Vainqueur ou battu le 8 février, le 
rugby français continuera son ascen­
sion et conservera sa vogue. Sa pro­
gression peut même s'accentuer si les 
excès de violence sont sévèrement ré­
primés par les arbitres et dirigeants. 

La vogue du rugby est aujourd'hui 
incontestée et prend même parfois le 
pas sur le football (1) qui fut long­
temps considéré comme le sport­
vedette da ns notre pays, mais qui, 
aujourd'hui, péricllte en raison des 
contre-performances · des meilleures 
équipes. Ces professionnels de la balle 
ronde ne remplissent pas toujours 
leur contrat. Le public a un faible 
pour ceux qui ne ménagent pas leurs 
efforts, et, sur ce plan, les rugbymen 
donnent une belle leçon à leurs frères 
footballeurs. 

Dominique Laury. 

(l l Exemple. - Footbnll : Frc111cc-Bclgl­
,,uc, denilor mntoll lnt<,mnt,lonnl, compt-a.lt 
12 000 i;pect.nteurs. 

Ruby : Bézlcr~-Narbo11nc, Blmple match 
de chrunplonnait de France, comptrut 
20.000 penoones, 

. (Photo A.DP.) 

Le fameux Don Clarke, surnommé 
<< l'homme aux pieds d'or ». 

• - - -- 1 
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en qùerq·ues ~ignes 
_ Les rugbymen de Nouvelle-Zé­

§ les ?71eilleurs. du monde, sont ap­
§ ·pelés «· 11ll ·Blacks , car leur équi- -
§ pement est entièrement noir sauf= 
§ sur le maillot l'emblème national,= 
§ dé Nouvelle-Zélande, la feuille de 
§ fougère . argentée. Cet emblèine 
§ .fut à l'honneur aux Jeux oly~-
§ piques· de Rome puisque deux 
§ athlètes néo-zélandais r emporté-
§ r ent des médames d'or au 1.500 et 
§ au 3.000 mètres. 
§ Le r~gby est en Nouvelle-Zèlan­
§ de le sport national. Il y a 100.000 
§ pratiquants pour une population 
§ de 2.500.000 habitants. 
§ Les « Ail Blacks 1> sont consi-
§ dérés en Nouvelle-Zélande comme 
§ personnalités nationales, et leur 
§ palmarès est étourdissant : 133 ~ 
§ victoires pour 9 défaites. 3 § Ce qui caractérise e~.sentielle- , 
§ ment la technique néo-zélandaise, 
§ c'est l'extraordinaire pouvoir col-
§ lectif des avants d'une extréme 
§ puissance athlétique, dans une 1 
§ co~idition physique toujo11rs par­= faite. 
~ Ils possèdent, pour l es diriger, 
§ un homme d'une valeur excep-• ~ 
§ tionnelle : le vilier Wilson Whi- 9 § neray, d'origi_ne payuz~me, il exer- §1 
§ ce la profession d'ingenieur agro- = 
§ nome. Il a 28 ans, 1nes1tre 1 m 83 ~ 
§ et pèse 95 kilos. 3 
§ Don Clarke est, avec le capitai- 9 
§ ne Whinerny, le plus connu des a 
§ « All Blacks ~- Sumommë « l'hom- §i 
§ me aux pieds d'or o, il est célèbre = 
§ dans le monde entier. A lui seul, § 
§ il . ?n<frque 50 p . . 10~ des points § = reussi.s var son equipe. C'est un §1 
§ athlète cle 30 ans, atL gabarit im- = 
§ vressionnant (1m881)0ltr 104 kg) .§ 
§ Lorsqu'il foulera l 'herbe de Co- § 
§ lombes, le 8 f évrier, il en sera à sa a 
§ vingt-neuvième sélection. Aucun = 
§ N~o-Zélandaii- n'a encore fai t g= 
= 1/l lellX. 

§ Le plus j eune des « All Blacks , 
§ a à peine 20 ans. Son nom: W.L. 
§ Davis. Il est i1is7Jecte1tr d'assuran­
§ ces, mesure 1 m 80 vour 75 kilos, 
§ Le 1Jl1ts âgé D. Young a 33 ans. 
§ Il e~t instituteur, mesure 1 m 75 
§ pour 86 kilos. 
§ , Les " Ail Blacks ,. depuis 1000, 
§ n ont vcrdu qu'une fois contre la 
§ France : en 1954. 
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SAINT.,, ZAIRE 1111 

Il Pourquoi une ville en 
FJ 

X~!HiSHJ 
ERCREDI 22 décembre, une mer M humaine défila pendant 3 heu-
res dans les ru-es de Saint-Na- . 

zaire où tous les magasins avaient 
tiré Îeurs rideaux; où toutes les éco­
les étaient fermées. Plus de 30.000 
personnes répondaient à l'api:el du 
Comité de Défense de l'Emploi, en 
lutte contre les licenciements et con­
tre la fermeture des Fonderies de 
Saint-Nazaire (cette fermeture est 
prévue pour le 8 février J. 

Déjà çertaj1_1e§ e11treprjs~s e~s~ieqt 
de p·rofiter de la situàti.on pour of­
frir du travail mais à des sala ires 
descendant jusqu;à 1 F 70 de l'heure. 
Il existe également à Saint-Nazaire, 
une société (Lange, pour l'appeler 
par son nom ) qui comprend plusieurs 
entreprises. Et aux travailleurs licen­
ciés d'une de ces entreprises (Lange­
Saint-Nazairel, il serait offert, m'a­
t-on dit, d'être réembauchés dans 
une filiale de cette société. (Lange­
Trlgnac), mais pas a ux mêmes sa­
laires • bien sûr. Le patronat ne per d 
jamais le Nord ! 

le rassemblemel!\lt 
des agriculteurs 

Un rassemblement groupan t de 
2.000 à 3.000 agriculteurs venus . de 
toute la région, et se tenant place de 
la Nouvelle-Gare, à 14 heures, avait 
précédé la manifestation. (Ils avaient 
devancé - pour la circonstance - la 
mani festati.on nationale paysanne du 
24 janvier) . 

Daniel Bigeard, président de l'Union 
cantonale. devait donner son sens à 
ce rassemblement : 

C'est à Saint-Nazaire, en 1959, que 
nous avons réalisé la première a<so­
ciation ouvriers-paysans. Les ouvriers 
nazairiens s'étaient alors spo:1tané­
ment joints à nos prolestations quand 
nos camarades finistériens avaient 
été emprisonnés. Aujourd'hui des en­
treprises sont menacées cle fermeture, 
le t,ravail et la sécurité des ouvriers 
se trouvent compromis, il nous appar­
tient de les assurer en retour de no­
tre entière solidarité. 

Rellé Philippot prit la parole au 
nom du Centre des J eunes Agricul­
teurs : 

Il devait parler de l'exode rural 
(4.000 hommes entre 1954 et 1962), 
surtout des jeµnes du reste, car les 
retraites ne sont toujours pas suffi­
santes pour que les hommes âgés 
puissent se reposer (moyenne d'âge 
des agriculteurs en L.-A. : 50 ans). 

Les S.A.F,E.R. se sont révélés ï.nef­
flcaces. Sur 100 dossiers en Insta nce 
à la Préfecture, 10 seulement sont en 
cours d'instruction, et la loi sur la 
propriété d'exploitation n'a pas en­
core été votée ! 

Œ'eu Importe pour nous le systéme 
de propriété, seul doit compter la sé­
curlté de l'emploi. 

Pierre Garreau, pour la F.D.S.E.A., 
concluait : 

c Nous voulons donner un avertisse­
ment au gouvernement. 

« Il n'y a pas de surproductLon elle 
n'est que passagère, la sécheress~ l'a 
prouvé. Ce qu'il faut c'est une orga­
nisation du marché. 011 ne peut par­
ler de surproduction quand des ge11s 
meurent de faim. 

c Mals. aujourd'hui, après avoir 
informé de notre sttuat-lon, nous ve­
nons démontrer la solldarlt-é paysanne 

riour Jes soucis de Saint-Nazaire et de 
ses tra•vailleurs. i; 

De toutes les rues débouchaient 
des hommes, des femmes , même _des 
enfants, pour rejoindre ceux qU1 se 
t rouvaient déjà sur la place de la 
Gare. 

Toute la ville était là. Tous les 
corps de métier, les représentants de 
toutes les associations, 46 maires, tous 
les élus. mais non le représentant du 
Pouvoi.r. Il y avait également des d,é­
lfg~ti-~l}S çie l.~ 1:é~on, telle celle des 
pêcheurs du Croisic. · 

Des banderoles proclamaien·t 
!a volcnté de dire non 

au chômage 

Nous pouvions lire : « Du travail 
pour les jeunes ». « Pour défendre no­
tre· pain, unissons-nous». << Les 40 
heures, du travail, des salaires )> . 
« De Gaulle, démission ». 

Quand le cor tège se forma, ti-ois 
jeunes a dolescen ts se placèrent en 
tête portant une pancarte « Du tra­
vail pour mon 1)apa ». 

Suivaient les syndicalistes et les 
membres du Bureau de Défense de 
l'Emploi (pour Je P.S.U., le secrétaire 
fédéral de la L.-A., notre camarade 
Jean Aubry), et un a utre camarade 
du Bureau Fédéral. 

PuL5 ve naient les ma ires et les éius 
cle la région, ceints de leur écharpe, 
quatre tracteurs montrant la présence 
des agriculteurs. 

Piconnier (C.G.Tl, chargé par le 
Comité de Défense cle l'Emploi de 
présider le meeting, demanda a lors 
aux organisations cl-dessous, d'être 
r-eprésentés sur le podium, par des 
délégu·és : C.G.T., C.G.T.-F.O., C.F. 
T.C., C.G.C., F.F.N., F.N.S.E.A., S .F. 
LO., P.S.U., P.C., M.R.P., Syndicat des 
Paysans, Commerçants sédentaires et 
non sédentaires, U.F.F .. A.P .F., Union 
des J.C., J.O.C., U.J.P.F., Chambre de 
Commerce, C.N L., Asso-:iation des 
ma ires de France. 

Piconnier remercia cette foule im• 
mense, qw se lève des profondeurs de 
la population labori.euse de notre ré­
gion pour apporter a u Comité de Dé­
fense de l'Emplol, son soutien absolu. 

« Certains, ne l'oublions pas, nous 
souhaitèrent i l y a quelques semaines 
une bonne année socia le, mais en­
voyaient quelques jours plus tard aux 
tra vallleurs des étrennes sous forme 
de lettres de licenciement. » 

Thobie (C.F.T.C.) prit ensuite la 
paroJ.e, au nom des organisations syn­
dicales. 

« La situation actuelle, soit des cen­
taines de familles dans l'immédiat, 
des mill!ers dans l'avenir victimes du 
chômage, était prévisible. 

« Depuis 1956, les grilles du Chan­
tl,er de l'AtlantLque sont fermées à 
l'emba uche, son effectif est passé de 
10.700 à 8.839 et nous savons par une 
étude de l'A.S.S.E.D.I.C., qu'll est én­
visagé de e dégager :t début 1964, 450 
personnes des « Chantiers , et proba­
blement 240 des maisons sous-traitan­
tes, e't que d'octobre à décembre, ce 
sera 2.000 ouvriers plus 200 jeunes qui 
n'auront plus de travall ! 

« De plus cette enquête montre que 
sur 3.276 Jeunes Il n'y en a que 1.871 
qui font un apprentissage normal. Et 
les autres? 

c Les syndicats, dès 1956, ont de­
mandé que des mesures soient prises 
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pour assurer le plein emploi dans no­
tre région, qui est une région à forte 
poussée démographique. Depuis cette 
date, nous a,vons vu une bonne ving­
taine de ministres ou responsables de 
l'économie, à qui n ous avons remis des 
rapports sur le besoin urgent de créa­
tion d'emplois (il aurait fallu et il 
faut toujours 3.500 emplois nouveaux 
par an) . 

« Pour !a production, à 45 ans on 
est jugé vieux par le patronat et la 
direction Antar. de Donges, vient de 
ciecider qu'il n'y aurait plus d 'embau­
che pour les ca,ndidats de plus de 25 
ans! 

<I Mais pour ma.squer et leur caren­
ce et celle d u patronat, le représen­
tant du ministre du T ravail nous a 
dit que les mouvemen ts spciaux qui 
ont lieu à Saint-Nazaire effrayent les 
industriels et les empêchen,t de s'ins­
taller à Saint-Nazaire. Non, c'est faux. 
En Vendée où il n'y a pas de mouve­
ments sociaux, les indus triels ne 
viennent pas davantage s'installer! " 

( 

Alors, à qui le11 fcrnte ? 

Nous accusons le graml patronat de 
s'opposer, et les pouvoirs p1tbli cs de 
n 'avoir ri.en fait pour favoriser l'im­
plantation d 'usines nouvellès. 

M. Guichard, délégué à l'aménage­
ment du terri toire, déclarait au Co­
mité d'.Expansion Economique de la 
L.-A. qu'il n'y avait pas dans la ré­
gion assez de main-d'œu,vre qualifiée. 

No1ts démentons, car les élèves sor­
tant des écoles techniques sont for­
c-és de s'expatrier. 

En 1961, M. Lefol. inspecteur au 
ministère de l'Industrie et du Com­
merce, faisait la déclaration suivan­
te : 

« J'ai constaté que des industriels 
qui étaient venus dans cette région 
n'avaient finalement pas donn é suite 
à leurs projets, non pas à cause du 
prix du charbon, non pas à cause des 
,prix des transports, mais à cause de 
l'accueil collectif qui leur avai,t été 
réservé. Quand je parle d 'accueil col­
lectif, je parle de l'accueil des indus­
triels locaux, parce que l'inclustriel 
qui vient de l'extérieur prend, bien sûr 
contact avec Ja· Chambre de Com­
merce, la préfecture, 'le comité 
d'expansion, m ais ensuite il ne se con­
ten te pas de ces contacts quasL-offl­
ciels, Il essaie de pénétrer dans les 
mili-eux de l'industrie et du commer­
ce. loca~x .. Alors là, il y a un phéno­
mene g~neral. ql!l _n'est d'ail leurs pas 
propre a cette reg10n. Les industriels 
locaux manifestent rapidement leur 
crainte (le voir àrriver des indus tri,els 
nouveaux, parce que ceux-cl risquent 
de leur prendre la main-d'œuvre et 
de fa ire monter les salaires. 

« Ce qui est vrai également c'est 
que nous ne voyons de créatl,o~ d'in­
dustries nouvelles que sur l'axe Mar­
seille-Rotterdam. 

« Nous n'acceptons pas que des ou­
vriers qui sont usés pcir le travail 
soi~nt jetés au rebut comrne (les ma­
chines, c.ondamncmt leurs familles à 
la misère el transformant notre ré­
f/ion en désert ! 

« Nous acceptons que le Fonds na­
~ional de l'emploi aide les travalile11rs 
agés de plus de 60 ans à bénéficier 
d'une retraite antici,pée, mals nous re­
fusons tout transfert de mnin-d'œu-
vre. · 

c L'Etat dott subvenir aux besoins 

h~ 1 c omoge . 
cles travailleurs et cc sont le~ e~it"T_'e­
prises qui doivent s' installer la ou. il Y 
a de la 11iain- d'œui;re et non a la 
main- d'œuvre de s'expatrier vers des 
régions fortement industrialisées. 

« Des solutions, il y en a, mais cel­
les-ci ne se réaliseront que lorsque 
l'intérêt général passera avant l 'inté­
r êt particulier . 

• •• 
M . B la11.cho, maire de Saint-Nazai­

r e, devait ensuite parler des luttes 
passées, de la haute qua!Ulcat!on 
professionnelle des ouvriers nazai­
riens, qui leur avait permis, entre 
a·utres, de construire « Le Norman­
die " et << Le France >. 

M . Malnoë (F.O.) devait, pour ter­
miner, donner lecture de la résolu­
tion élaborée par les t rois syndicats 
et approuvée par le Comité de Défen­
se de l'Emploi : 

« L es trente mille ouvriers, paysans, 
employés, commerçants, fonctionnai­
res, ménagères, appuyés par les élus 
de la r égion, réunis le mercredi 22 
janvier 1964, à l'appel du Corrùté de 
Défense de l'Emploi de la région n a­
zairienne : -

« Douloureusemen t frappés par les 
licenciements et les réductions d'ho­
raire, touchant les métallurgistes na­
zai,riens et en particulier les établis­
semen ts La n ge et Thlriet, la ferme­
ture des Fonderies de Saint-Nazaire 
et les menaces de chômage dans les 
Chantiers de l'Atlantique et les mal­
sons sous- traitantes. 

« Inquiets de constater que déjà 
pl\tS de 2.000 emplois ont été suppri­
mes dans le secteur nazairien sans 
que des implantationss d'industries 
nouvelles aient pu le compenser a lors 
que la démograiphi.~ continue s~n as­
cension et que la rationalisation de 
l'a~ricu! ture risque de dégager une 
maii:i-d ~uvre importan te dans les 
annees a venir. 

. «. Constat~I'!t que malgré que notre 
r.eg10n ait ete. en mars 1959 classée 
e~ zone spéciale de conver~ion, les 
recents debats par le..rnentaires sur 
notamment la régionalisation des cré­
dits, ont fait a pparaitre que la région 
~es pays de _la « Loire )) se trouvait à 
1 avant_-clermer rang quant à l'octroi 
d~s cred!ts gouvernementaux d'inves­
tissements. 

<I Exigent des pouvoirs publics des 
me_snres ~usce,ptib les d'empêcher le 
chomage ,a Samt-Nazaire et l'établis­
s~me,nt d un programme dont la réa­
lisatwn permettra d'assurer dans 
l'ruvenlr la sé?uri,té de l'emploi pour 
tous les travailleurs nazairlens 

~ Donnent manda t au Com.ité de 
? ~f~nse de l'Emploi de la région na­
za1n~nne pour intervenir en leur nom 
aupres _des pouvoirs publics et s'afflr­
,nient resolus de soutenir avec vigueur 
e permanence le dit coml,té d 
l'action qu'il sera amen é . ans 
dans 'les mols à venir. a poursuivre 

« Affirment solennellemen t 
Ion t_é de ne pas laisser la ré"i sa vo­
zalnenne se transfor "' on na­
clilcision de l'Etat me~. rnute de 
tière. ,, · • en reglon cime-

Malgré le froid le Ion . 
compagn a le~ délégués P~L~ir~ege ac­
cette résolution nu sous-prér~f°rt,er 
une fois de plus essa , , qui, 
les responsabllltés de 1!a rl ~ndorml,,­
de belles promesses. mon, avec 

Denyse Franck. 

.. 
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f ·c·~E ;;·~Nr·:"f ~'RRiNO] 
1 1 
§ Soutien aux § 
Ë ~ 

1 travai / leurs 1 
ë = 
!chez Michelin l 
ê § 

g LE lundi 20 janvier dernier, § 
g 150 ouvriers ll .F .i\I. des § 
g usines 1\1 ich e l in, service § 
g qui ù lui seul alimente les ê 
§ chaufferies , se mellaien t en § 
~ grève, paraly sant ainsi la pro- ~ 
~ duclion. ~ 

g Celle grève n'é tait q ue l'abou- § 
§ lisscment <1·11n mécontcnlcmcnt § 
§ laient d epu is plusieurs semai- § 
~ nes, e t bien qtie les syndica ts ~ 
§ eussent déposé le urs revendi- § 
§ calions s tir le bureau de la d i- § 
~ rection, cel le-ci n'y donna pas~ 
§ s uite. i\J ich elin répondit immé- § 
§ dintem e n l par un lock-out, lou t § 
§ à fa it illégal , m c llant en « chù- § 
§ mage technique i> les o nze sen-i- § 
§ ces pa ra lysés, c'es t-à-dire 6.000 § 
~ ou vrie rs . ~ 

~ L a direction refusa , conune ~ 
§ tl'habilude, de discuter a vec les § 
§ tra rnil lc11n; en grè \·c qui récla- ~ 
§ m nienl une augmenla li on h o-§ 
§ r a ire de 0,15 F c l u n e réYision ~ 
§ des class ifi.ca lions, e t essaya en§ 
~ 011lrc d e d isc rédil cr la g rève ~ 
§ aux yeux des ouv riers m1s en § 
~ chùmage, mais c'es t le con-~ 
§ t ra ire qui se passa . Ceux-ci sui- § 
g v irent les cons ignes des syndi- § 
§ cnts C.G.T. el C.F .T .C. qui leur§ 
§ d emandaient de se présenter au§ 
§ lrarnil mèm e s ' il s ne po nvnienl § 
§ pns lra vai ller, afin de m ettre en§ 
§ ùchec le Iock-oui. § 

j Le m a rdi, ln direct ion n e : 
§ voulut toujours pas r ecevoir§ 
§ les délégués sy ndicaux q ui~ 
~ furent cnl cndus l'a près-midi § 
§ par le pré fet. Il prornil d ' inl c r- § 
§ ven ir a uprès c1·c1lc po ur que§ 
§ celle-c i revienn e sur sa décis ion§ 
§ de mise en ch ùm age cl a ccep te § 
~ la discussion . ~ 
§ Le lendemain, de nombreux§ 
§ conlacls e ure nt lieu en tre la § 
§ direction cl les sy ndicats. En~ 
§ fin d 'après-midi, a u co urs d'un§ 
§ meeting qui rassemblait un mil-§ 
s Ùcr de l ravailleurs, les délégués § 
§ a nnonçaicn l la rep rise du Ira- ~ 
~ vail, prom esse le ur étant faite~ 
5 d'ouvrir la di sc ussion sur-le- § 

~ ch amp. Ils n o taient cependant~ 
§ que celle reprise du travail ~ 
~ n'éla il 1111'11nc s uspens ion du § 
Ë m ouvem ent revendicatif c l si§ 
~ sa lisfaclion n 'é tait pas do11née, ~ 

! les trava ille urs c~c ll . .1\1.F. re- ~ 
prendraient la grcvc. § 

La discuss ion es t donc ou-§ 
E verte el quelques rés ullals po- § 

I= silifs se sonl dégagés, en pa·rli- § 
culicr l'inrlemni sa lion des ou- § 
vricrs mis en chômage. Mais § 
acluellcmcnt il semble que l'ac- § 
cord Je JJlus parfa it n e règne g 
pas entre les de ux syndicat s § 
C.F.T.C. el C.G.T. quant à la ~ 
méthode à suivre. ~ 

Le Parti Socialiste Unifié ap- § 
pol"le son soutien nux jus tes r c- ~ 
vcndicalions des travai lleurs. ~ 

Marc-Antoine Guillaneuf ~ 
= 
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R. B. V. 1 
1 La fin 

d'un conflit 
1 LS ont réussi leur coup mals ça 

(( leur a coûté cher >. me disait un 
membre du Comité ct•Entreprise 

de la R. B. V., au lendemain de la si­
gnature de l'accord qui met fin au conlllt. 

De quoi s'agit-Il exactement En fait, 
tout se passe comme si le 22 novembre 
1963, la dire~tion de la R- B. V. avait 
procédé à un licenciement régulier. dans 
les formes requises, pom· un motif va­
lable. Les travaiJJeurs licenciés percevront 
des indemnités substantielles (indemnités 
normales, pltL5 Indemnités forfaitaires, 
plus indemnlt-és d'ancienneté), qui repré­
sentent environ deux mois de salaire pour 
un P2 qui a plus de 10 ans d'ancienneté. 

Au total, la société devra débourser 1 
million de francs actuels (100 mill1ons 
d'anciens francsJ . Les quinze ouvriers de 
la • Mécanique R. B . V. n , qui ont été 
licenciés dans des conditions différentes 
de celles de leurs camarades de l' q Outil­
lage i:, , ont été moirts avantagés. Quant 
aux membres du C.E., lis or.,t le choix 
entre la réintégraUon dans l'entreprise 
(aux conditions du mois de novembre) et 
le licenciement avec indemnités. 

« La propriété de la nation. » 
(Photo E! ic K agan.) 

Le protocole d'accord prévoit également 
une « priorité de réembauchage • en fa­
veur des travailleurs licenciés, mais cette 
clause risque fort de n•être qu•une clause 
de style ; en effet, la R. B. V. vient de 
fusionner a v.ec Uni vassier, la seule entre­
prise française dont les fabrications soient 
comparables aux siennes. Pendant la d~­
rée clu conflit , c·est Univassier qui a exe­
cuté les commandes de la R. B . V. La 
fusion des deux entreprises signHie que 
la compression du personnel de la R. B . 
V. ne sera pas compensée dans un proche 
avenir. Autrement dit, les travailleurs 
devront chercher un emploi · ailleurs. 

C : -snualion dramatique après 
~~ r~11~e ~e rordre de grèue du 25 Januier 

<< Réunis• en i nt er synclicale, l e 23 jan­
vier 1964, l es sy ndicats S.U.T ., S.N. 
R .T ., S.U.P.A., après avoir constaté 
que l es r evenclications clu S.U.T. ayant 
p rovoqué la décision de grève d ll 
25- 1-64 r ej_oignent l es préoccupations 
d e l 'ensemble clu personnû et peu­
vent i'insérer dans un pr ogramm!! 
pl us général et compte tenu des m e­
naces que font v eser sur les agents 
cle l a R.T.F . l es d écisions go1tv erne­
m en ta les s1tr l'exercice clu clroit de 
grève dans l'établ issem ent, 

<lécidenl d' ap pel er l'en semble d!L 
pers-onnel de la R.T.F . à une j o urn6·e 
d' acti on accompagnée cl'un arrêt gé­
nér al du t rcwail pour le 5 février 1964 
sur une p late-forme revend icative 
établie en com mun. 

Ils invit ent les autres sy ndicats à 
s'associer à ce mouvem ent. 

L e S.U.T. et le S.U.P.A . on t déci dé 
en conséquence de surseoir à l 'ordre 
d e grève du sam ecli 25 j anvier 1964. ~ 

Ce commun iqué souligne l'extrême 
tension qui i·ègne dans l'établissement. 
Le S .U.T. - qui commande, par la 
situation de ses techniciens, le fonc­
tionnement de la R.T.F.- a été effec­
tivement éj ecté par une direction qui, 
forte <l 'une lettre du ministre modi­
fi an t sensiblement les condi tions de 
déroulement de 1~ grève, pensait pou­
voir battre en brèch e Je personnel du 
service public R.T.F. en a lla n t jusqu'à 
fa ire appel - ouver temen t - aux 
services des producteurs privés. 

Les syndicats ont décidé d'associer 
le public à leur action et d'élargir 
consl<:léra blement Je déba t. On ne sait 
pas assez - mais nos lecteurs le sa ­
vent - que la bataille que livrent les 
syndicats des personnels de la R.T.F. 
n'a pas pour seul but la revendication 
salariale. Les t ravailleurs de toutes les 
catégories de la R.T.F . veulent con­
server cet ét ablissement en servie ~ 
public au service de la nation et no11 
à la botte des gouvernements, ni en 
fai re un instrument au bénéfice des 
requins de la publicité, de la presse 
et de la finan ce. 

Pour les travailleurs conscients de 
leur rôle, la R.T.F., créée dans la clan­
destinité de l'occu}Xl.tlon allemande, 
est la propriété de la nation car elle 
a été montée, de toutes pièces, par les 
r edevances des usagers. 

Nous n e cesserons de le répéter : le 
service public de la R.T.F. n·appar­
tlent à aucun parti. à aucun gouver­
n ement, ni à aucun minis tère. Tant 
que cet ét-abllssement restera « sous 
l'autorité du ministre de l'Informa­
tion l> la démocratie Intérieure sera 
bafouée les redevances seront èétour­
nées de' leur but, l'autorité de la di­
rection sera ITlus oire. La batail.le d~ 
la R.T.l'. c'est, pour les Français qui 
veulent rester de llbres démocrates, 
la bataille de la llbcrté d'expression. 

Ci-dessous quelques extraits du 
communiqué publié par la Fédération 
n ation ale du Spectacle et le Syndicat 
m1.t1onal de Radiodiffusion et de Télé-
vision: dé . 

c Le s.N.R.T. constate que les . c1-
stons prises actuellement aboutissent 
au démantèlement de la R.T.F. et 

coïncident avec la part de plus en 
plus grande faite aux productions réa ­
lisées à l'extérieur · 

- d emande à quels intérêts cet t e 
politique répond et au profit de qui ? 

- conteste les démentis formulés 
par le ministre de l'Information e!; 
par la direction générale au m an ifeste 
« les Métamorphoses de la R.T.F. :1> 

signé par 220 personnalités, a ux mo­
t ions adoptées p,a r les Fl dérations et 
l~~ ~ynclicats les plus divers, les So­
c1et es d'a uteurs et de compositeurs . 
les Associa tions d 'auditeurs et de télé­
spectateurs et aux réac tions du public 
et de la presse, 

B. R. 

Des indemnités substantielle.,. mais un 
"ra\·e problème de reconversion et de re­
~lassement, tel est le bilan de r accord 
du 21 janvier. C'est un compromis, bien 
sûr et il faut souligner l'importance du 
recl1l patronal. Mais, il faut dire égaie­
ment que, dans cette affaire , la seule vic­
toire JJOssiblc s'éta it la r éintégration de 
tous les ouvriers licenciés. 

Une telle victoire était-elle possible ? 
On peut en débattre. Mais il fallait en 
vouloir les moyens. Quel moyens ? La mo­
bilisation effective des travailleurs, l'or­
ganisation c1·actlons de masse. 

Finalement, c'est grâce à. r e.xception­
nelle combativité des travailleurs de la 
R. B. V. qu·une défaite a été évitée. c ·est 
parce que, malgré le découragemen t, mal­
gré les difficultés matérielles, Ils ont tenu 
bon, que le patron a dfi reculer. 

Contre le régi~e gaulliste 

le PSU propose des solutions socialistes 
et il est le seul à le faire 

n est donc essentiel que chaque fédération et chaque 
pal'tioipe à l'effort de diffusion des propositions du Parti. 

section 

e POPULARISER LA POL IT 1-
Q u E DU CONTRE-PLAN défin ie 
par le Par ti dans son dernier Con­
gres. Placarder partout l 'affiche 11atio-
11ale « POUR ALLER DE L'AVANT " · 

Ttl est le devoir impératif d e chaque 
section du Pai-ti. 

• ILLUSTRER CETTE STRATEGIE 
PAR DES EXEMPLES CONCRETS 
(jeu cle bandeaux sur l es scanda les de 
la Construction). 

Les « directives " du Bureau 
national sont parvenues aux se­
crétaires de section. Le matériel 
de propagande est à leur dispo­
sition ... 

... R-ien ne ma.nquc PODI' assurer le 
succès Ile cette campag-ne qui doit per­
mettre au farti d' « aller de l'avant » 
dans l'opimon. - - - - - - ----

BON DE COMMAN.DE 
A découper et à ndresser de toute uroence à TRIBUNE SOClALIBTE -

54, boulevard Garibaldi - Pa.ris - 15'. 

ENVOYER à : NOM ... . .•.••.•..••••.•.••.••.•.••••••.••••••••••••••••• , ••• , 

ADRESS E ...• . •..... .• . ...•.. •....• • • .••• • ••• • • ••••••••••• •• •. 

.... .. ..... ..... .. .. ······ ·· ··· ·· ·· ······ ··· ··· ··········· ·· ········· ··········•· 
1°) MACARONS c P.S.U. > 

Comnrnndc de .• •. . . •.. .. •• : exemplaires 

au prix de 0,035 soit . . . . . . . . . . . . x 0.035 

2°) AFFICHE STRATEGIE n ·UNlTE 

Commande de ... . . . . . . . . ... exemplaires 

au prix de 0,16 soit . . . . . . . . . . . . X 0,16 

3°) BANDEAUX LOGF'..MENT 

Commanrle ae . . . . . . . . . . . . . . Jeux de 3 

au prix de 0,21 le jeu soit . . . . . . . . . . . . x 0,21 

4°) B ANDEAUX BLANCS 

CommancJe t.lo ••• • • •••• • • ••• exemplaires 

au prix de 0.07 soit . .. . .. .. . . . . X 0,07 

Chèque pœtal <ou bancaire) joint pour un TOTA.L de . 
C.C.P. TRIBUNE SOCIALIS'rE 5826- 65 PARIS. 

················ 

········ ······ ·· 

• •••••••••••• 1 •• 

·· ·· ······ ··· ··· 
················ 
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TRIBUNE 
DES LETTRES " lA NOIJVEllE ClJ\SSE ODVRIÈRE '' 

Une enquête de 

Pierre BELLEVILLE 

L 
E livre cle Pierre Belleville, Une 

nouvelle classe ouvrlèrc (1), est 
composé de qrtatre monographies 

sur des sectenrs industriels, prëcédées 
de deux chapitres dével01)JJant des 
considérations générales sur la sittta­
tion actuelle de la classe ouvrière 
française et suivies cle deux cha]Jitres 
de conclusion clestinés à définir des 
objectifs de lutte et cles méthodes 
d'action. 

C'est dire que le titre choisi ne 
recouvre JJas totalement la matière 
drt livre et qu' il no1ts est im]Jossible 
d'en rendre com]Jte ici d'1me manière 
com71lète. Quand il étudie la sidéntrgie 
lorraine, le textile à Roubaix-Tour­
coing, l'électro-1nétall1trgie à Greno­
ble, l es problèmes qui se vosent clans 
un secteur nationalisè comme la S.N. 
C.F., Pierre Belleville est entraîné à 
faire la description des particularités 
dtt « climat social ~ d'une région, à 
retracer l' histoire de tel grouve patro­
nal, à, démonter certains mécanisme:; 
de concentration cavitaliste au cours 
des dernières a1Jnées-, â faire le point 
sur l'évolution d'une entrevrise natio­
nalisée. Peut-étre cette variété de su­
jets nuit-elle quelq1te peu à, l'unité 
de l'ëtude. Il est vrai qu'un des buts 

Pour quelques jours _encore 
·des conditions exceptionnelles 
sont offertes à nos lecteurs 

pour 
· les 

-1iŒUVRES COMPLÈTES 
DE VICTOR HUGO 

Volcl la "première édition vraiment complète•• 
(écrit PA.RIS MATCH) .•• et llèl moins encom­
l)r~~te de la plus grande œuvre du XX• siècle ·: 
4 magnifiques volumes de 1.800 pages environ 
hl).utfi de 27 cm, larges de 21, épais de 6,5, relié~ 
pleine tolle or fin, tranche -supérieure' dorée, 
3 '16Jq.!JlCS sont pai.s mais seront hélas bientôt 
épuise~ (le 4• par b-a l'année prochaine) : 1 °) 
ŒU:VRE,S POETI UÈS COMPLETES (153.873 
vers, 1.3 .mlllions de atùctrres, nombrenses tables, 
blo!Jhie illustrée do V. Hugo de 40 pages) 
2 ) .. ,VRES ROMANESQUES COMPLETSS 
a
1
vçç . s ~omans inconnus et 30 pages d',UJustra­

tloi\ïi .dessmées par V. Hugo lui-même. 3~ ŒU· 
'VRES DRAMA'rIQUES E1' CRITIQUES 
COM~LETES (tout le théâtre .. de Victor Hugo, 
sç~t ~~vres critiques,. ses journaux intimes et les 
~',' r~9rdlnalres comptes-rendus des tables tour­
nd_ ~f~s illustrés par une vingtaine de pages 'de 

essln~ faits par la Table). · 
Nous pouvons encore ofirir :iux lecteurs ces 
~agt1;ifl_<jues· volumes ~ux conditions exception­
nelles suivantes: 1 °) chacun des volumes I et II· . 

· 1q v'.èrsèments mensu~ls de 13 F 50 ou 3 de 42 F 
o 120 F comptant allention 1 ces rix 

ni o t · • • e vo ume II • 
v rsemc . s menli).lels de 15 F ou 3 de 46 F 01i 

5 F comptant. 3°) Les 3 volumes ensemble : 
10 v~rseincnts mensuels de 40 F qu 3 de 125 F 
ôU 3 ~ t:' co~pta_nt. Pour bénéficier de ces prix 

~
1
v:eur n hésitez pas à adresser imniédinle-
e bon ci-dessous· à In Librairie PILOTE 

30, !46 de Grenelle, ·Pi:lris VII• en joignant sim~ 
pfe.ménJ le montant de votre premier versement: 
vo'U~ recevrez aussitôt franco le yohune choisi 
.(sl vous en commandez plusieurs souJicrnez celui 
q_û.c vou11 l':Oul,ez recevoir en premier) v~us l'exil-

. mh.1ere,z ü loisir et sl vous n'êtes pas entièrement 
saHsfalt vous pourrez renvoyer l'ouvrage 3 jours 
_après dans son emballage d'origine. En cc cas 
tVotrc çommande sera annulée et vous serez immé-
dlatemeµt remboursé. · 

,---- ··--------------------, 
1 à' adresser .à la LIBRAIRIE PILOTE- 30 rue de Grenelle-Paris-VII• 
1 (cocher lea casas précôdant los formules adoptées) 

1 Veu~~1 m"adrmer O les _Œuvm Poltiquos Compl!1es D les Œ"nes Romanesques Compl!1es O loi Œ"m: Oramoùnues 
11 C1ou_que_, ~omplê101. Je r!gl,rai 1n O l O 3 O 10 veriomenn. Vcurllez 11ou·1cr ci ,nclu: O chiqua □ ch!quo poml 

) compte librau,t Pdote Il· 1390631 Paris □ d1 ______ Francs. 
·, ~• gu~e !8 dr~t d, rcmoyer dans les 3 jou11 le I" volume quo jo ieccmi 01 en ce m ma commond, ma annuléa ot jo saroi 

rmrr!d,itcment rembourst. · 

"J Nom __ -:----------- Profession __________ _ 

: Adrme ------------------ Signatuta-----

l N• C.C.P. ou bancairt _______________ _ T.S. 1 
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de l'auteur était cle nous faire décou­
vrir par cette vaste enquéte une 
grande cliversité cle situations. 

Il faut dire aitss-i qrœ ces monogra­
pliies sont liées les unes aux autres 
pccr qiielques thèmes généraztx sur la 
condition actuelle de la classe ouvrière 
en France. 

Le livre de Pierre Belleville est 
cl'abord une ré]Jonse à ceux qui affir­
ment aujourd' h1tl que le progrès tech­
nique et l 'e:r:pansion contimœ de la 
vroduction as-srtrée sans 'trop de sou­
bresauts par le capitalisme depuis 
quelques années aboutissent autonw­
tiquement à une élévation du niveau 
de vie, à une attènuation sensible des 
différences de conditions, bref à une 
sorte cle clilntion de la classe ouvrière 
dans- la collectivité nationale - et à 
l'apparition d'une société de consom­
mation où toutes les catégories adop­
tent un style de vie à peu près iden­
tique. On se rap]Jelle que vers 1928 ce 
thème était déjà développé avec com­
plaisance. La grande crise des années 
trente, après le krach de Wall Street, 
avec la baisse brutale de la produc­
tion et le chômage de mill-ions de tra­
vailleurs dans les pays les plus indus­
trialisés, devait ré"duire ces illusions 
â néant. · 

Ces vues optimistes ont-elles, au­
jourd'hui, un fondement plzts solide ? 

On peut trouver bien des raisons de 
le croire. La classe ouvrière ne paraît 
pas menacée par un chômage pareil. 
L'élévation de son niveau de vie ne. 
saurait étre constestée. Aus-si est-il 
bien di/ fic ile de soutenir la théorie 
communiste de la « paupérisation 
absolue l> qui engage la réflexion dans 
une voie sans issue. 

Pourtant, si l'on regarde au--delà 
des apparences, si l'on n'es.t pas dupe 
de ce que Belleville avpellè, à- propos 
des antennes de télévision sur les toits 
des citès ouvrières, « les · signes exté­
rieurs de la richesse du pauvre 1>, on 
découvre de multiples formes d'alié­
nation et d'e:i;ploitation q't!,i légit-tment, 
aujourd'hui encore, la nof/ion de classe 
ouvrière et justifient son_'

1
or~anisatfton 

en vue de luttes revendicatives. Si le 
travailleur industriel parvient plus 
souvent qu'auparavant ; à adopter 
certains modes de vie des· autres clas­
ses (l'auto, la télévision, les appa'reils 
ménagers, un plus grand confort dans 
l e" logement), il est vrai aussi que 
cette , <i promotion » sociale _ lais-se 
subsister d'autres frustrations et 'à 
pour contrevartie des privations sur 
lesquelles on a vite fait de fermer les 
yeux. ' 

Belleville cite à ce vropos de nom­
breux exemvles. Un des plus frappants 
es_t l 'a~cep~ation . df1s he·ures supplé­
ment~zres zmvosees Pf!-r 1 la nécessité 
de faire face aux traites des achats 
à crèdit. <i Les signes extérieurs· de 
la richesse du pauvre » sont acquis 
var un travail épuisant. Que l'activité 
éc?nomi9u_e subisse une régression, 
meme legere, cette source de revenus 
com)Jlémentaires est tarie. L'insécu­
rité demeure une des données venna­
nentes de la condition ouvrière. L'étu­
de clu logement des ouvriers du t extile 
dans le secteur Roubaix-Tourcoing 
est une cles meilleures illustrations 
que nou~ en donne Pierre B elleville. 

Un autre thème de son livre e•t. 
l'èc~wc des nouvelle_s formes cle vate;.­
nalzsme et cles systemes de <i relations 
humctines » par lesquelles le vatronat 
moderne a es.sayé cl'atténuer la com­
bativité de la classe ouvrière. Celle-ci 
peut bien, un _certain temps, se laisser 
prenclre cm piège. Les clo1mées écono­
miques, t~t ou tarcl, s'imposent et lu·i 
f<:nt sentir_ les limites cle cette poli­
tique « SOCUtle ». 

Enfin, à travers s.es études· de quatre 
secteurs industriels, Pierre Belleville 
s'est attaché à montrer que la concli­
tion cle salarié n'est 7Jl1ts seulement 
aujounl"hui celle des travailleurs ma­
nuel~ •. cle la classe ouvriére au s.en.s 
trad~twnnel <l!t _terme. Les trcmsfor­
matw(lS entramees var l'évolution des 
techniques et par la concentration 
capitalist e_ im)Jos_e11t à tous les •wo­
Cl(tcteurs rn_clristncls, eaclres. et i11gè­
m~nrs aussi _bien que manœrwres, /es 
memes servitudes et /011t v eser sur 
tous les mêmes me11aces.. Les n11s 
comme les autres ressentent la même 
insécurité. Surtout, l es UllS comme les 
autres sont exclus des responsabilités 
lie direction économique. S'il n'est 11as 
ex_act <le clire <1ue .let société i11.<lus­
tne/le moclerne <létruit la not-ion de 
classe ouvrière, il est exact, par con­
tre. que les limites cle cette rwtion se 
sont étendues. 1wr la vrolétarisation 

de nouvelles catégories de produc­
teurs. Telle est d'ailleurs la stgntft­
cation du titre du livre. 

De ces constatations, Pierre Belle­
ville tire des enseignements sur les 
objectifs et les mèthodes de lutte des 
organisations sYndicales. Nous ne 
saurions procéder ici à un examen de 
chacune de ses propositions. Aussi 
nous bornons-nous à, formuler une 
réserve : il nous semble que Pierre 
Belleville devait être logiquement 
amené à marquer en termes explicites 
dans ses conclusions qu'aujourd'h-rd. 
en raison rnéme des constatation, 
qu'il a faites. il est plus que jamaü 
nécessaire de prolonger l'action syn­
dicale par l'action volitique. 'A-t-a 
voulu se contenter de le süggérer? 
Ou estime-t-il que les organisation, 
syndicales peuvent et doivent assumer 
elles-mêmes des responsabilités nou­
velles? C'est un des problèmes que 
nous parait poser son dernier cha,, 
1Jitre. Et c'est encore un intérêt de 
cette- enquéte de nous avoir conduit 
à cette interrogation. 

Pierre Luquet. 

(1) JuUtnrd. édlt. 

« La Contre-révolution 
en Afrique » 

par Jean Ziégler 

L E jeune soci-Ologue Jean ZiègLer a 
consacré un ouvrage aux danger, 
contre-révolutionnaires qut sub­

sistent en Afrique. Comme ce danger 
e~t. inti~enie7:t lié aux groupes d'tn• 
teret qui dominent encore un tiers du 
continent noir, le livre de Ziégler dis­
sèque avec précision les tenants et 1,e, 
aboutissants des <i lobbies ~ capitalis­
tes. L'.alfai,re katangaise lui offre 
l'occasion d analyser les multiples as­
pects et métamorphoses de l'Union 
Miniére, dont l'ombre · se profile sûr 
tout ce qui se trame au Congo. La 
conclusion de l'atLteur es t pessimiste : 
<i Aujourd'hui, di t-il, il n'est guère de 
j eune Africain qui ne croie fermement 
d. l'écroulement imminent de la dond­
nation blanche e1t Angola au Mo?.JaJm,­
bique, en Rhodésie du su'd et en Ré­
publique Sud-Africaine. Les. faits Zuf 
do,nne~it tort. La guerre entre les deta 
Afriques sera terrible et son hsue in­
certaine.> 

O.L 
Pa.yot édit .. 12 troncs. 

« Antonioni » 
pair P.-L. Thirard et R. Tailleur · 

P.-L. Thirard et R. Tailleur ont 
cherché à mettre en lumière les re­
cherches et les intentio1ts de Mich1el­
a1tgelo Antonioni, l'un des metll-e-ur1 
metteurs en scène italiens. Antonioni 
est le type ?l!éme du cinéaste qui, à 
travers le deroulement d'une histoire 
vro11ose une vision de l'existence'. 
Comme il est « l'auteur du film > la 
resJJ?nsabilité du scénario ainsi que 
la realisation lui incombe11t. P.-L. Thi­
rard et R. Tailleur étudient avec ob­
je~t~vité !"univers d' Antonioni : désar. 
r oi, mcommimicabilité des êtres, enmu 
vrofond d'un monde sans idéal. 

Elditlons U11lvo1·s1to.Lrcs. 80 illustrations, 
6,20 ffl\UCS. 
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DES ARTS 
• • • • 
: J l{Jj ][)) ]E: X 
• • J UDEX, c'était un justicier vêtu 
• !l'une cape noire, qui fit les beaux 

jours _cles films muets à épisodrs, 
• dirigés par Feuillade. Georges F ranju, 
• admirateu r de Fcuillaclc, a redonné 

"Les fourberies 
de Scapin" 

• vie en 1963 à Judex, en j ouant le j eu 
• de la r econstitution d'époque, et re-

prenant avec fidélit é - sur u n scé-
• nario de J acques Champreux e t F ran-
• cis Laca ssin - les av-entures de ce 
• Zorro français, l'a fait incarner 11ar 
• Ch a nning Pollock. 

Ce qui a intèressé Franju da.ns 
• ce t.te cn t r ep-rise n 'es t pa s le person­
·• nage même de J udex : ce « j us1i-cicr », 
• t out compte fait, n 'est pas télk­

mcnt sympat hique ni tellement in t,el­
ligcn t. Ce n 'est pas non plus (ou du 
m oins , pas ' seu lem ent) l' idée de ren-

de Molière • • 
8 drc un « hommage pieux ,, à un ccr-

L ES · edi lions G allimard rééditent O ta in gcnr-c de cinéma au jourd'hui d is­
« Momies du grand siè<: le ~. de paru. C'était, très clirectem ent, ile 
Pa.1.t l Bénich ou, et l'on ne sau- • faire un film popula ir e pour le public 

rait mieux f a ire que de conseil ler ù • d 'aujourd'hui un film qui aurait 
quelqnes. g.nimateurs de théçître d'y œ comme a tou'ts ces atou ts oubl iés · 
j eter nn œil. Sous . la, fprme d'essai, • d 'a vant-guerre: une suite t! 'aven­
B énichou ana lyse l es ecnvains cl.ctssi- t urcs où le fantastique e, t n i. pa r•C"! 
q1;es d·1i « gra.n.rl siècl e ». Il tent·e une e qu' il n e décolle ja mais de la p lus 
déf inition et une analyse des courants Cl stric t e obser vation du réel, où les 
de 7Jensée qui s'ex1)ri me11t à travers e coïnciden ces ·(Ciel ! Tu es mon fiis 
eu . .:. D u lcng et brillant cha.pitr e que j 'avais perdu à l'âge de deux ans, 
cont-acri ci Mol ièr e, on retiendra l es 0 etc .. .) n e sont qu'apparemment gra ­
ligne:, intelligentes sur l'esprit de cour Q 
et la moral e monc/aine, sceptique et a 
cynique · qui imprègnent son t h éât re . 

0 Il en r essort aussi 1m Molière courti-
. sen , l ivré presque malgré lui et par O 

malentenclu à des discordes avec la © 
Cour. ·. · 0 

Pour Les Fourberies de Scapin, o 
qn'Erlniond T amiz présente ·aëtuelle- 0 
me·1~t" '(!), n o·us trouvons le contr e­
viecl clés iclf-es reçues. Jusque- Zà, on ° 
voya i t wie pi èce cl'un style « ccntme._ O 
clia ëlel/'arte » jouée vite, en farce . o 
Tamiz· ·tro ui;e et montre une · œ1t'vre 0 sur- sirfmfiante en laquel.le les con-
f lits cl'i.ntér êls exposent l 'exist d ice an ° 
XV Il ' s-iècle cle la lu t te cle · classes. o 
B1,nich o1t aicle à comprendre 'que, •si 0 
cians·D011 Juan. Molière hausse îe· clé­
ùat au ·niv:;·au des philosophes, ie con- 0 

t enu idéologique cl'une fort e 13orpor- o 
tian cle ses mèces, dont Les Fourbe- o 
ries. ·dêmeure au niveau dit clivertisse-

0 m ent · (le cour. On ne 1)eut clone 
« éclairer ,> celles C/lli ne veuvent O 
l'éli'e. "A moins cle l'établir en cbiitre- o 
poï.nt: on joue)ctrce tout en comm en~ o 
taiit , ··;1wfr. du dehors ' (]Jroject ions, o 
fil11lS1: . . ' . . 

0 
/.uta,it l e Màrivaux et zé Da ndin, 

vu.s i1ài• Pl'cmchon · (et Le Târt tiffé, 0 
que 1lOUS ve rron s cl l'Ocléon) · m'appa- O 
raissënt concevables, car ils sont re - o 
vtacés clans leur é])oque, antant L_es 0 Fourberies, vues par 'l'amiz, clevien ­
nent contestables. Cela clevient t out O 
s.implem cnt 11n vrocédé t el celu·i, sous o 
v rélex te de moclernisation, de jouer 0 
en costume cle ville une œuvre clu 
X VI Il '. Brec:ht, snr l e sujet, Cl CXJ)0sé, e> 
clans Ecrits sur le t héâtre, <les n uan- 0 
ces ci ne pas rejeter. 0 

E. C. 0 
Q 

(1 ) Au • Ln. Bruyère », Jc-uù l, sn.mcd! en 8 m at inée. 

Francine Bergé : 
la beauté bar-oque de 1900 

• tuites, ayant toutes une justification 
11oé tique ou esthétique. 

PANTHÉON 13, rue \' lctor- Cousln 
OD E 15-0•1 

P ermanent de 14 h. à 24 h. 

S em aine du 

29 Janvier au 4 Février 1964 

c, De p.Jus, cet excellent film d'aven-
• turcs, qui doit normalement rempor-
• ter un bon succès populaire, est pé-

tri de la poésie de l'insolite : des 
• hommes noirs escal adent une façad<·, 
• Francjne Bcrgé, déguisée en nonne, 
• se déshabille et apparaît en collant 

noir, poignard :iu côté, les façades · et 
• les in térieurs ont la beauté baroque 
• de 1900, Edith Scob trav-crse le film 

LES ANI MAUX" • avec un visage lunaire, deux femmes 
• ~n collant - blanc_ et noir - luttent 

' a mort sur un toit, comme en un 
• balleL 

Un film de FREDERIC ROSSIF • Le Judex de Franju est la preuve 
• qu'un certain sens du merveilleux 
• cinématogrn1>hi{Juc n'es t J>as 11cr1I.11 à 
• jamais, et qu'il suffit, 11o~ir le res­

susciter ailleurs que dans les cé-
• na-cles des cinémathèques, de la. vo-
• lonté et du talent d'un grantl ci-

STU.DfO ,49 43, Fauboura Montmartre • néaSte. 
'M PRQ. 63-40 Marcel · Ranchal. 

Semaine du 

29 Janvier au 4 Fé vrier 1964 

NEUF JOURS 
D'UNE ANNÉE 

Un film de Mikhaïl ROMM 

• 

• de Stanley Donen 

• UATRE crim es, trois exécu t és ri • Q q11elques h eur es d'intervalle. 
• c'est Q1:aucou11 pour II n monsieur 
• aux t empes grisonncwtes et cl'ctJ)})Cl -
• r ence paisible, comm e Cary Grant. 

on partage le sccpticis me cl' A mlre11 ,_,1mm1111111i11mmm:1:1::r:m11111111111111111111111111111111111111111!1§ 

I-Iepburn que t ou t por i,e (en clépit à' u11 :. ~-=-= 1't1 ILJ ~ li tQ ILJ IE ~-~== ve11vage réce nt) ci sa 11ter au cou du ~ 
séclucteur hollywooclicn tram-f orm~ 
ici 6n aventurier sym 7mthiqu<' . I n- • = ê 
quiètan te pourtant, cette accumula- • ~illllllHIHllllll!l!I 11111111111111111111111?. 
l ion de cadavr es (en pyja1na). Car y • 
est- il l'time d'une affreuse machi n a­
tion destinée r t cnpi,~ er 1111 magot cle • 
500.000 dollars, au clétrim . nt clu f'isc • 
américain ou ne f aut- il voir en lu, • 
qu'un q1uÎtrième lar ron bien inspir e • 
par /.a perspective cle joindre l'a grea- • 

Saint-Saëns 
e t Strawinsky 

ble ci l'utile ? .. . L A f irme « Philips ~ nous prtsente 
une versi on r ut ilan te et aérée de 

• L'Olseau d e feu, de Strawinsky, 
Snr ce thème « sér ie n oire ~. Stem · • sous la dir ection d'Antal Dorati à l,1 

l e'IJ Donen a bci ti une t r a{l i -comédl,1 téle de l'orchestr e de M inneapolis; tl 
pol i cière for l se'duisanle, closa n t _aver. • s-'agit d'une très bonne verswn, mais 
bonhe11r frissons-. bagarres, bmsers. • 011 peut s'éton)ier de l'anarchie qut 
v oursuit es et conJJ de thé_cl.l r e (dans la • r ègne en matièr e d'enregistrements 
salle clèserte cle la Comcdie-Frcmça.i- quancl on sait que ladite f irme avatt 
se). C'est, de p lus, tourné ci Par is, • clé1à une version signée B ernstein et 
dans des couleurs chatoya nt es. On • une autre Strawinsky. 
co11rt, on glisse, on h ésite et on mar- • Nous nous con solons en constatant, 
che ci- nouveau cle plus belle. En som- • u ne fois de plus, que l' auteur d'u n e 
me. 011 vercl bien son temps. L i s œuv re n'en donne pas forcément la 
w eèk- encls n e sont-ils vas f aits pour. 0 meil!enre version; celle cl e Dorati évite 
ça ? • l es sécheresses de Strawinsky et les 

Jean-Jacques Vernon • 

• 
outrances de Bernstein, ce qui était 
déj à- le cas pour l'enregist r ement du 
Sa cr e du pr intemps qui s1 r etrouve 

• avec les t rois mêm es chefs- et donne 

~· ou à 

• /.i eu anx mêmes commeiltaires. J'az 
• cl éjà parlé <lu scandale que suscita 

c ; tte derniere œ1wr e (1 ). L es ballels 
O de Straw insky appartienn ent à sa 
• vremière manière, nous ne sa1:ons pas 
• s.i c'est l a bonne puisqu e, à soixante­

qui 11ze ans, il n'a pas e1rcore trouvé sa 
9 dJniére ! 

• fil Adieu Philippine (cle J acques Ro-
8 zier) . - Un garçon ci la veille de son• 

service militaire -Cen Algérie) et deu:i:: • 
copines: · les danières. vacances d111 • 
cœur et de la raison. ' • 

0 L'Ainé des Ferchaux (cle Jean -
1 

• 

Pierre M elvi lle). - Un long duel cl · • 
co11.1Js de grif f es et de cl e11ts; un beau o 
cl110 cl'acteurs (Vcm el et Belmonclo ) au 8 
milieu cl'1me · Amérique clu Nor cl 1JI us 

8 jungle q11e nature. ' 
' e, 

o Entre . l'alcôve et la potence (~le! 0 
Tony Richardson). -:- Un mc~iu co, rse_ .-

1 fruits de mer, steak a,u pozure, poz- . O 
gn1i e de mû r es et vins 11 0n coupes, © 

La Symph onie avec orgue, de Saint­
Saëns, est certainement son œu vr e 
majeur e, elle 7Jro1we neamnoins que 
le succès peut consacrer une œuvre 
« bien fa i te D d'où la sensfü;l i té es! 
absente comme c/ 'ailleurs cla ns la to­
'lalité c/e l'œu·i;re cle ce compo1:-iteur. 

Roberto Benz1, ci la tète de l'orches­
tre phi l hannoni (Jne cle La Haye, as­
sisté de l'organiste Feike Asma, clonn ~ 
c/e l 'œuvre une interprétation qui s 1 
classe très près de celle de Charlè-a 
Münch et. à laquelle on ne 7Jeut guère 
reprocher que d'élre 1111 peu trop con ­
trnstée. 

T ous· ces clisques. existent en mono 
et st éréo. 

1-lépathiques s'abstenir . • ! o · ___ _ 
~ Les Sept Mer cen a ires (de _Jotw. o ( 1) T.s. 

Pierre Bourgeois. 

no 143 ù u 11-5-63 . 
Sturges) . - Avant « la grande eva- 0 
sion », la grancle bagarre so1is l e ciel 
clu Mexique. Sturges f ascine comme, 0 

un lanceur cle cou teaux. O 
Q 

0 Dr Jekyll et Mister Love (de J~rr lJi 0 L ewis) . - Paroclie au seconll àegre du'. 
Ja.meux film cl'époiwcmte rie Mamou-! © 
lian ; des gags étonnants, détonants " 
et bien closes.. 1 o 

o La Conquête <le l'Ouest (Henry I-Ja.J 0 
V.as --y Fra n ci s J 

1 

thaway, John Forci et Georges iviar-! O J'AURAIS aimé vous parler de l'ac-
chal) . _ Trois- générations cle ])ion.; 0 tllel spectacle cl.e l ' Olympia, vous 
niers lancées clmi.s le t o11rbi llon d1i 

0 
savez bien : T rini L apez et les 

Cinérama,· magie sur 670 m2 d'ecrcml B :oatles. M alhenreusement, il régnait 
e un tel vacarme clans la salle que f'at 

® Muriel (cl' Alain Resnais) . - Un ré - 0 été inca1)able cle comprendre ce que 
cit qui, pour raconter une histoire clé clisaient les messie11.rs- clam!ls q1l'i se 
notre temps, vrencl l' allur e objective~ O ro ulaient snr scène. J'ai demandé au:r: 
m ent mystérieuse cl'nn roman poltcier1 o jeunes gens qui se trouvaien t là de 

O Neu f jours 'une an née (cle Miklwï i 
Romm). - Entre l e CÇX:?ur et le belon, 
le cheminement cliff ici/.e cl'un wvant 
soviét i que amour eux fou cle l'atome. 

S OUPE 
CÂNARD" 

de Léo Mac Carey 

l!I m'expliquer. Hélas! personne n'avait 
compris. De t oute façon, le j eune pu­

e blic semblant content, il faut croire 
e que /es Bc._a_t(es on t ce qif~lq11e chose 
o qui fait le succèt-. 
9 Dn music- /i,all au cabaret, le fossé 

est parfois plus grancl qu'on ne le 
• pense, snrtout m aintenant, les yé-yé 
• supportant très mal l'intimité d es pe-
• tites salles-. 
• Chez René-Louis ·L-afforgrte, à l'Eco-

le B uissonnière, rne de· l' Arbalète, pas 
• de guitare électrique ni d' ampli . Sim-
• 111ement une peti-te scène et un vublic 
• averti et sympathi q1te. Y passen t : 
• Pierre Loucki, Fterrot p<t/e et /011/0-

que, Michel Seldow, qui introduit le 
• tran sistor ,aans l'illusion, et surtout, 
• René-Louis soi--mBm e, énorme, mous-

NE vous m éprenez pas sur l'idio- • tachu et talen tueux, les. p !ltits yeux 
t ic de ce film ; il est réellem en t r igo/arcls. Il chante en toute sitnpltcité 
idiot, pourrait -on dire, pa ra- • <le la bonne chanson qui n e connaîtra 

phrasant Groucho. De cette idiot.ie 8 pas le sort cle Julie la R ousse, ma·is qnf 
conscien te et inorganisée que r evcn- le me'ri te. 
<1iq1m it D alla comme une co11-1111ê tc • Un clernier mot pour chanter les 
n écessaire. Certains ont vu da n s • louanges cl'un gar s qui fait e·n ce mo­
« La Soupe a u canard i> ,1uclq11e chose • ment 101 sacré t ravail de d émysti fica­
comme un ma ni fes t e pacifiste 11a:.- • tion, F raJtcis Blanche, ci Europe 1, 
l'absurde, une « hénaurme » J>aro<lic • tous les dimanches, cle 11 henres à 
d e l'art gouvernem ental. C'est vou- 12 h . 30. L es pet its copains mtllards 
loir jouer les maitres-nageur;; da n s • et prétentieux (fui saccagent les pla­
ies eaux d'un torrent. Pourquoi n e • tes- banc/es <Lu music--hall a z:ec l eur 
pas prcn<ll'c t out bonnem ent so11 pla i- • appétit d 'argeJtt et leur mmu1ue cle 
sir au fil désordonné des gags Jou - goû~ en )Jrennent un coup. · Vas--y 
foques, des mimiques a hu ris , a ntr.s, • Francis .1 clémolis les m auvais, les im~ 
des pa taquès bouffons et d es ea lem - • prcsctrios marrons, les cré111iêr es er& 
bours insensés ? Les l\1arx ont une • mal cle y/oirc rctJJicle, l es parol i ers qil"l 
m a nièr e <l élirantc <l e clétourn e1· les • font âcs fctl(t cs clc français, clémo!it.­
objcts de leur usage courant. Ellé les, ça n'est pas méchant, c'es t clc 1c, 
est suffisamment drôle, am,sl, pom· ·• salubritv. 
vous ôter un moment l'en vie cl c • 
IJhilosopher. M ichel Joch. 

0 • • On r clrouvera les Mal'x Bsoth ers 
le 23 février , il la t élévision , llans • 
<< La Course aiu trésor 1> . e 

J .• J. V. 

La semaine prochaine : 

7 JOURS DE TELEVISION 
par Claude BARRET 
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TRIBUNE 
w . .... SOCIALISTE-

CAMPAGNE DE BONS DE SOUTIEN 
à TRIBUNE SOCIALISTE 

donnant droit ' a une distribution gratuite de lots 

La d i f f u s i o n d'un journal 
cornme le nôtre est difficile, alors 
qu'à notre époque « sortir n un 
iournal coûte de plus en plus 
cher. 

Depuis la création du P.S.U., en 
avril 1960, « Tribune Socialiste » 
a paru régulièrement, sans 
défci!_la:r.ice : c'estun exploit f i• 

nancieiro 

Depuis le numéro . un, la rédac­
tiow et l'administration ont cons­
·tCllmment cherché à améliorer sa 
formule ( passage de 8 à 12 pa­
ges, réseau de correspondants, 
nouvelle présenfoticn, améliora­
tion du papier, etc.). 

Nous voulons tous poursuivre 

cet effort, mais, pour cela, de 
nouveaux investissements sont 
nécessaires afin d'accroitre les 
moyens de la rédaction. 

C'est pourquoi nous lançons 
comme I' a n n é e d e r n i è r e 

UNE GRANDc ~ CAMPAGNE DE 
BONS DFLSOUTJEN A 1 FRANC. 

Comme en 1963, plus de 1.000 
lots seront distribués par tirage 
au sort. Le mo~tant total des lots 
dépassera 3 ; millions d'anciens 
francs. 

Nous publierons prochainement 
ia liste exacte des lots, la date du 
tirage au sort, les différentes 
modalités d'organisation de cette 
campagne. 

TRIBUNE SOCIALISTE, bebdo1naclaire clu P. S. U., e~t un journal d'opinion, un 

journal indépendant de tout groupe financier, un journal libre. 

TRJBUNE SOCIALiSTE-1 n'a d'autres richesses que le courage et · le dévouement 
1 ' 

des militants qui le conçoivent et des 11.uilitants qui le diffusent. 

TRIBUNE SOCIALISTE n'a d'autres ressources que 1~ montant de la vente. 

Les billets seront en oent e 
dans toutes le, sections soru la 
responsabilité d le contrôle 
de la Ftdération. 

Nous oous rappelons qu'en 
1963, le Doubs a gagné la 

1 . 

11oiture R-4 L, que la Seine-et­
Oist a eu droit au frigidaire, le 
Gard au meuble combiné sté­
réophonique et que la section 
de Jœuf (M.-et-M.) arri11ée en 
tête de notre concours de 11ente 

' 
a pu en11oyer 4 camarades 
faire u~ croisière in 11oilier 
dans les îles dalmates, le long 
de la côte yougoslave. 

Cette année, ce sera peut­
être 11otre tour. 

Amis lecteurs, aitlez-noru à 
faire de cette campagne ,,. 

grand succi6 qui permettra à 
« Tribune Socialiste » de mieux 
IIOUS satisfaire. 


